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LES ANGLAIS AVANCENT SUR LES RIVES DE LA SCARPE 

SOLDATS ANGLAIS TRAVERSANT LA SCARPE SUR UN PETIT PONT DEMOLI PAR L'ENNEMI ET; RÉPARÉ PROVISOIREMENT PAR EUX 

DES PRISONNIERS ALLEMANDS GRIÈVEMENT BLESSÉS ATTENDENT SUR DES CIVIÈRES D'ÊTRE ÉVACUÉS PAR VOIE FERRÉE SUR UNE AMBULANCE 
L'attaque britannique déclenchée avant-hier sur Artois, a attaque n'est pas inférieur à 1.500. Fait nouveau, les Allemands ne résistent pas, sur ce 
permis à nos alliés d'occuper des positions importantes, notamment le village de Gué- point, dans des tranchées, mais dans des séries de fortins et de redoutes hérissés de 
mapie sur la rive droite de la; rivière. Le nombre des prisonniers faits su cours de cette ! mitrailleuses» Ces deux photos ont été crises tout récemment sur les bords de la <Scarpe* 
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IMPORTANTS SUCCÈS BRITANNIQUES 

agee entre Lens t 
UN TEXTE OFFICIEL ALLEMAND 

"IL S'AGIT D'ÊTRE OU DE NE 

K 
r. 

Ses résultats sont tout à l'avantage de nos Alliés qui ont non seule-
ment repoussé toutes les contre-attaques? mais encore réalisé de 

nouveaux progrès, pris plusieurs villages, et fait plus de 
1,500 prisonniers 

Les progrès que les troupes-britanni-
ques viennent d'accomplir ont amené 
une- réaction d'une extrême violienceS,' 
qui était à prévoir et avait été prévue en 

■ effet, car aujourd'hui la lutte est enga-
gée, entre Lens et le canal de Saint-
Quentin, sur la ligne où Hindenburg 
comptait sinon arrêter, du moins conte-
nir longtemps l'offensive. La rupture de 
cette ligne, à condition qu'une large 
brèche y fût ouverte, contraindrait les 
Allemands à une nouvelle retraite, qui, 
cette fois, se ferait en des conditions dé-
sastreuses, sous la perpétuelle menacé 
d'attaques de flanc et de la rupture des 
lignes de communication. 

Les Allemands avaient en conséquen-
ce amené des renforts considérables ; 
mais nos alliés avaient, de leur côté, su 
organiser les positions conquises et en 
assurer la défense. Les vagues d'assaut 
se sont brisées sous les tirs de barrage. 
Les attaques en masse ont amoncelé les 
cadavres. Toutes les positions ont été 
maintenues. Une nouvelle avance a été 
réalisée sur deux points importants.. 

L'effort principal de l'ennemi a porté 
sur le front compris entre Gavrelle et 
Croisilles, et avait pour objet de déga-
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ger à la fois Lens et Cambrai par une 
attaque centrale, dont le succès eût con-
traint les deux ailes à se replier. Ce cal-
cul a été complètement déjoué. Au mi-
lieu même du front attaqué, les troupes 
britanniques, prenant à leur tour l'offen-
sive, ont gagné" du terrain de part et 
d'autre de la Scarpe, à l'est de Pampoux, 
Vers Plouvain et vers Rceux, et à l'est 
de Monchy-le-Preux, vers la route d'Ar-
ras à Cambrai. 

Au sud de Cambrai, des avantages 
non moins précieux ont été obtenus : la 
progression s'est étendue sur un large 
front ; au delà de Trescault et du bois 
d'Havrincourt, les villages de Beaucamp 
et de Villers-Plouich ont été pris d'as-

~ . ■ —... -s/VWV — 

C'est ainsi que s'exprime leur communiqué d'hier 
...., .-«Afl+CW- ■ .—-

LE VILLAGE DE RŒUX 
aux abortds duquel sont parvenus nos alliés, en progressant sûr les deux rives de la Scarpt. 

nombrés depuis hier. Cette seconde jour-
née de la bataille est peut-être plus glo-
rieuse encore que la première, car il est 
souvent pÈus difficile de garder une posi-
tion que de la prendre. L'armée britanni-
que s'est montrée admirable de vaillan-
ce, de patience, de ténacité, et'aussi d'ar-
deur au travail, d'habileté dans la ma-
nœuvre, de sagesse dans la prévision : 
trois conditions du succès qu'il ne faut-
plus oublier désormais. 

Sur notre; front, diverses actions de 
détail ont notablement amélioré nos po-
sitions au nom de l'Aisne et en Cham-
pagne. 

Jean VILLARS. 

saut ; au nord de Vendhuille, nos alliés 
ont atteint le canal de Saint-Quentin, qui 
faisait partie de la ligne Hindenburg et 
avait pour mission de couvrir au nord 
Cambrai, au sud Le Gatelet. 

Plus de 1.500 prisonniers ont été dé-

LONDRES, 24 avril. — Le correspondant de 
Reuter au front britannique télégraphie que 
les nouveaux cornfbats engagés depuis hier 
sur -ce front ont.en pour résultat une grande 
amélioration des positions anglaises. 

De violents/combats se livrent autour de 
Roeux ; ce Village est plein de mitrailleuses 
et,, l'artillerie travaille â_I'e ^endi^e^intenable 
pour .l'ennemi .' ',,;,*';,. „ j 

I Les Allemands ont jeté dans la méloé/dë 
■nombreuses réserves .et./efiiéôé -un grand 
nombre <ie nouveaux canons sur ce front. 

Jusqu'à présent, conclut, ce correspondant, 
nous avons beaucoup gagné et n'avons rien 
perdu ; lés pertes allemandes sont'très éle-
vées. 

Le combat au sud de la Scarpe 
. LONDRES, 24 avril. —- L'envoyé spécial du DaÛi) 

Mail télégraphie : 
A l'aube, lundi, après un bombardement 

de plusieurs jours, d'une précision et d'une 
importance particulilères, nos hommes et 
nos" « tanks » ont attaqué les positions alle-
mandes sur les deux rives de ta. Scarpe. 

L'ennemi avait massé en ce point de nou-
velles divisions de réserve, de nouvelles bat-
teries d'artillerie, des obusiers de 120 œ/œ, 
de l'artillerie légère et des canons contre 
avions. Il avait presque entièrement rem-
placé les fusils par des mitrailleuses, lour-
des et légères. Il avait tout spécialement or-
ganisé le terrain pour n'en faire qu'une mul-
titude de fortins. 

Les troupes anglaises et écossaises ont li-
vré sur la rive sud de la Scarpe des combats 
qui sont parmi les plus désespérés de -la, 
guerre. L'intensité des feux de barrage n'a-
vait pas pu avoir raison de certaines mi-
trailleuses. 

On n'y voyait pas à vingt mètres; nos 
hommes'étaient sous le couvert de notre feu 
de barrage. Rarement nos obus tombèrent 
en plus grande quantité'. 

Lorsque notre rideau de feu se leva, nos 
troupes, étaient dans les tranchées ennemies. 
Les AHeimands avaient eomblattju Jusqu'à 
la mort. 

A gauche de ce groupe, un détachement 
ennemi fit mine de se rendre en levant les 
mains en l'air. Lorsque les nôtres sortirent 
des entonnoirs, pour aller cueillir ces pri-
sonniers, les mitrailleuses que ces derniers 
masquaient ouvrirent un feu d'enfer. 

Au sud de la rivière, nos succès furent 
rapides. 

Notre attaque a été déclenchée au moment 
de la relève des Poméraniens. 

La ligne Hindenburg, devant nous, cou-

rant vers Arras, a été terriblement écrasée 
par notre artillerie. 

Des prisonniers disent que le bombarde-
ment, à lui seul, a lue la moitié des effenu*. 

Il est hors de doute que les pertes en-
nemies ont été énormes. A notre arrivée 
àux portes du village de Guémappe, la fa-
meuse division bavaroise fut lancée en 
masse et arrêta notre avance. 

Les combats au sud de la Scarpe coûtè-
rent aux Allemands des pertes extrêmement 
lourdes. 

Les lignes du front n'étaient lenues que 
faiblement, tandis que les deuxièmes et troi-
sièmes lignes étaient opiniâtrement défen-
dues.-,.-

LES PROJETS MILITAIRES DE NOS ALLIÉS 

Les Italiens vont-ils 
passer à l'offensive ? 

MILAN,-23 avril — La correspondant, du 
'Sécdlo itù glartd Quartier général italien 
aî'È 'qttte Tabûhflon' "tlu projet' \rtrrié? gràhdë; 
offensive >austro-allemande çantre£.''bïMfe: 

par le Trentin, projet qui paraissait défi-
nitivement établi au commencement de cette 
année, a été décidé après la visite de'Lu-
dendorff sur le front italien. Ludendorff, 
après avoir minutieusement visité le ter-
rain, -se déclara absolument hostile àu pro-
jet dont l'échec lui paraissait certain. 

Le correspondant-du Secolo dit qu'on se 
demande partout ce que va faire l'armée 
italienne, maintenant qu'elle n'est plus 
sous la menace du choc ennemi, et il ex-
pose .ces vues évidemment inspirées : 

« Nous verrons prochainement se trans-
former en offensive la tâche défensive ac-
tuelle de nos troupes magnifiques,, solide-' 
ment tenues en main par un chef de race. 
Nous verrons alors l'armée italienne se 
battre, non seulement pour ses propres 
buts et pour sa gloire, mais pour coopérer 
au succès décisif du plan stratégique géné-
ral des Alliés. Il faut donc attendre. L'atten-
te ne sera pas longue, M 

De son côté, l'armée russe est 
prête à attaquer 

PÉTROGRAD, 23 avril. — Interviewé à son 
quartier général par le représentant de la. 
Gazette de la Bourse, le général Broussiloî 
lui a déclaré qu'il prévoyait depuis long-
temps les événements qui viennent de se 
produire. 

Surtout ces derniers temps, il sentait que 
le courroux du peuple .allait renverser la dy-
nastie : aussi avait-il préparé les troupes 
sous ses ordres à cette èvéntualité. Grâce à 
cela la révolution n'amena sur le front de 
ses armées qu'une perturbation peu sensi-
ble. L'ancienne discipline y est remplacée 
par urte discipliné plus consciente des de-
voirs envers la patrie. La plupart des sol-
dats qui étaient partis en permission irrégu-
lière ont déjà repris leur plfce dans le rang. 

Le général a ajouté ensuite que seules les 
conditions climatériques avaient, fusqu'à 
présent, rendu impossible une offensive pa-
rallèle à l'offensive franco-anglaise. 

H!! us 
LES QUAIS DU TIGRE 

La ville de Saniara se trouve sur la rive droite du Tigre, en Mésopulumic 
troupes britanniques viennent d'occuper sa- gare, capturant 16 locomotives 

22.1 .fourgon*. .(Voir à -la. page 3 $E) communiqué' britannique.) 

DEUX NAVIRES NORVÉGIENS 
TORPILLÉS 

LONDRES, 24 avril. — Un télégramme de 
CHristiania aux Central News dit que le mi-
nistère des Affaires étrangères de Norvège 
annonce que te navire norvégien Peice a été 
coulé par un sous-marin allemand dans la 
mer du Nord, et le navire norvégien Skjold, 
de 1.125 tonnes, dans l'Atlantique. 

Les équipages de ces deux navire-s ont- étô-
sauvés. 

La grand'eroix de Saint-Georges 
au sultan du Maroc 

LONDRES, 24 avril. —' On tôlégraplùe do 
Tanger au Times : 

M. White, agent diplomatique de la Gran-
de-Bretagne, est1 parti pour Fez, où il remet-
tra au sultan du Maroc la grand'eroix de 
Saint-Michel et de Saint-Georges qnl lui a 
été conférée par le roi Geprge.V. 
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Le communiqué allemand d'hier, qui na-
turellement, présente les opérations mili-
taires sous le joui' le inoins défavorable, 
n'en trahit pas moins une véritable anxiété : 

« L'année attend de nouveaux combats, 
pleine de confiance. Tout Allemand, homme 
pu femme, paysan ou ouvrier, qui.a mis ses 
■forces au service' du pays, pour lh ravitail-
lement de .l'armée,'a sa part dans les succès 
de ces dernières batailles. L'Allemand qui 
est au. front sait qu'à l'arrière chacun fait 
son devoir et travaille sans répit pour le. 
seconder, là-bas, dans ce dur combat à la 
vie, à la mort : il s'agit d'être ou de ne pas 
être.'. » 

Cette anxiété, qui perce dans le commu-
niqué officiel, n'est pas dissimulée par les 
journaux. Les titres de quelques articles pa-
rus ces jours-ci dans la presse sont des plus 
significatifs : 

En voici quelques-uns comme exemples : 
La Frankfurter Zcitung : « Conservons nos 

nerfs ». 
La Koelniclie Zeilung_ : « Tête haute !). 
Les Leipziger Nachriôhlen : « La Lutte 

contre la i'aim ». 
La Yolkszeitung : « Pensez, ô mères, que 

si vos fils meurent de faim, d'autres mères 
pleurent leurs enfants qui meurent au 
front ». 

Le Berline r Tagcblalt : «Le Spectre de la 
faim ».. 

Le Lokal Anzeiger .- « Pensez à la patrie ». 

Le Drcsdncr Zeitung : «La Victoire ne 
nous trahira pas ». 

La Munchner Allgemeine Zeitung : « Au be-
soin l'Allemagne" saura mourir ». 

Les. phrases du communiqué que nous ci-
tons plus haut s'adressent visiblement aux 
ouvriers et sont destinées à leur donner 
quelque ardeur au iravail. Aussi oonvieint-il 
de leur rapprocher celle diatribe du major 
Morath dans la Deutsche Pages Zeitung : 

■ « Plus d'un Allemand à l'arrière devrait 
avoir honte en ces jours die lutte pour l'exis-
tence même de notre pairie, d'avoir quitté 
le travail pour l'armée ; et pourquoi '? pour 
une question d'estomac. 

» Il s'est laissé pousser à réclamer des 
droits qui soi-disant lui garantiraient la'fé-
licité sur terre ; depuis dus années, voilà ce 
qu'on lui a raconté. 

» Mais nous espérons qu'en ces jours où 
nous luttons pour notre existence, le chef su-
prême, à l'intérieur du pays, saura briser 
d'un poing de fer toute tentative, et même la 
plus raffinée, qui tendrait à ruiner notre vo-

j -ionté de vaincre. i> | 
Ce <' poing de 1er », ce fut la militarisation 

des usines, dont nous avons parlé hier. Cer-
tes, de nombreux ouvriers ont préféré rc-
kmrner à l'usine, le ventre creux, plutôt que 
d'elle envoyés sur le front franco-britanni-
que. Mais pas tous. Les dépêches de Suisse 
signalent qu'un quart un moins reste refrac-
taire à tous les arguments. 

M. Balfour est reçu 
par le Président Wilson 

WASHINGTON, 'A: avril. —-. Hier matin, 
.M. Balfour a rendu visite au département 
d'Etat, puis est allé à la Maison-Blanche, 
où il a été reçu pur le .président Wilson, en-
touré des aides de camp militaires èt na-
vals. 

La réception de M. Balfour par le prési-
dent Wilson a eu un caractère extraordi-
naire. Elle a duré trois quarts d'heure et, 
bien qu'elle .fût entourée du cérémonial ap-
proprié à Une circonstance aussi solen-
nelle, la conversation entre M. Balfour et 
le Président a été des plus cordiales. 

A l'entretien qui eut lieu dans le salon 
bleu assistait seulement M. Lansing, se-
crétaire d'Etat. 

Après une courte visite au Capitole, M. 
Balfour est allé à l'ambassade de France 
où il a déjeuné, avec M. Jusserand. 

Un très petit nombre de personnes as-
sistaient au déjeuner offert à M. Balfour 
par M. Jusserand à l'ambassade de Fram 
ce. Sîu Ceci! Spring'-Rica ambassadeur 
d'Angleterre, était parmi les convives. -A 

M. Lansing; Secrétaire d'Etat, intervie-
wé, a déclaré que les conférences qui ont 
eu lieu ont été marquées de la çlus grande 
cordialité. - • o:> T<nHr*jiOi<"> g 

Le vote de l'emprunt 
est devenu définitif 

WASHINGTON-; W avril. — L'emprunt des 
sept milliards de dollars, après avoir subi 
toutes les formalités parlementaires exigées, 
vient do recevoir cette nuit la signature défi-
nitive du président Wilson. 

La discussion de la conscription 
au Sénat 

WASHINGTON, 2i avril. — M. Weeks a ou-
vert le débat sur le projet .militaire. Il dit 
que le pays" demande le service obligatoire, 
ou le demanderait s'il était' exactement in-
formé. 

» Lorsque la guerre fut déclarée, ajoute 
l'orateur, M. Wilson a reçu pouvoir d'em-
ployer toutes les forces inavales et militaires 
pour mener la guerre à bonne fin. Nous 
avons engagé toutes les ressources de no-
tre pays dans ce but. Nous devons mainte-
nant nous demander s'il nous faut accor-
der, au président ce que nous lui avons don-
né le droit d'employer. » 

M. Weeks fit remarquer que le gouverne-
ment eut recours au tirage au sort pour me-
ner à bonne fin toutes les grandes guerres 
qu'il a entreprises. 

t( H n'y a rien, dit-il, dans la conscription 
nationale, qui répugne à la démocratie. Si 
cela était, nous devrions rejeter la réglemen-
tation gouvernementale des heures de tra-
vail et l'éducation otaUgatoire. » 

INTRIGUES ALLEMANDES 

Un conflit entre le Chili 
et la Bolivie 

LONDRES, 24 avril. — On mande au Daily 
Express qile le Chili serait décidé à déclarer 
la guerre à la Bolivie si elle se refuse à lui 
céder une partie de la province de Tarifa. 

Ce bruit provoque une vive sensation 
dans les milieux ibèro-américains. 

[Dious reproduisons sous toutes réserves 
la dépêche do notre confrère anglais, bien 
que la chose ne nous étonne qu'à moitié. Le 
Chili fut, de tout temps, le p}us belliqueux 
dès pays sUd-sùnéricains. Vainqueur, dans 
la guerre du Pacifique (1879-1883), contre la 
Colombie et le Pérou, il annexa la région 
d'Atacama, cédée par la Colombie, et la 
province de Tarapaca, cédée par le Pérou. 
Plus fard, en 1893, devant la menace d'une 
guerre à laquelle il n'était pas préparé, le 
Pérou dut aussi cédée les. provinces de 
Tacna et de Ànca... 

Le Chili fut aussi plusieurs fois sur le 
point d'entrer en guerre contre la Républi-
que Argentine, pour des questions do fron-
tière. L'arbitrage du roi Edouard Vil d-'An-
gleterre mit fin au conflit... en 1902. 

Pour ce qui concerne la prôvinco boli-
vienne de Tarija, le Chili l'a toujours con-
voitée à cause de ses richesses minérales. 

Le Chili est lié par un traité, connu sous 
le nom de A. B. C, à l'Argentine et au 
Brésil. Il ne faut, pourtant pas oublier 
qu'Ane grande partie des finances du pays 
sont aux mains de l'Allemagne, que Parmée 
et la flotte chiliennes ont été instruites par 
êtes,officiers allemands, et, enfin, qu'on peut 
s'attendre à.tout de la part dé la diplomatie 
allemande, qui n'est jamais à- court d'in-
trigues.]: , 

Le prince Eitel-Frédéric 
serait-il mort ? 

'Ml ^ 1L WT wifmwwiww 

as 
LE PRIXCR EITEL-FRÉDÉRIC 

second fils de l'empereur d'Allemagne, qui, 
suivant une nouvelle de source danoise, aurait, 

succombé aux suites d'une fièvre typhoïde 
CoPENHA;çbÈÎ. ;2t ajl'il; — Le'' brùit*court 

que le p'rih'cè1 ' Eitel-Ff'édér'ic, second fils de 
l'empereur"' d'Mlenraghë, aurait succombé 
aux suites d'une fièvre typhoïde. •• 

Toutefois aucune confirmation officielle 
n'a été donnée jusqu'ici de cette,nouvelle. —•> 
(Radio.) 

M. ALBERT THOMAS j 
au Conseil des ministres russes ! 

PÉTROGRAD, 24 avril. — Après avoir,déjeu-
né hier à l'ambassade de France, M.'Albert 
Thomas a été reçu par le conseil des -miniè-
res, qui. lui a fait un accueil des plus cor-
diaux.— (Havas.) . ' : -

Les opérations de Palestine 

qui, sous-les ordres de sir Archibald-Murgayi 
commande, les troupes britanniques < ) 

en Palestine ' ■ ; 

LE PAPE PROTESTE CONTRE I 
LES DÉVASTATIONS ALLEMANDES 

ROME, 24 avril. — On apprend que lé 
Souverain Pontife a fait- remettre au gou-.' 
vernement allemand une protestation lor. 
melle contre les dévastations et les. dépor-
tations ordonnées par le haut commande-
ment allemand, au moment dé l'abandon 
des régions de Roye et de Noyon, (Ra'dtix,), 

-, . '. { 
SUPPRESSION DU GAZ A NICE 

NICE, 24 avril. — Par suite du manque -dn 
charbon, la Compagnie du gaz va être, d'ici ' 
peu dans la nécessité do supprimer mo,men< 
tanêment le gaz., | 

Dans une note adressée, à la presse^lat 
maire fait connaître que la fermeture des 
robinets commencera . très probablement 
le 5 mai pour être terminée le 7, 

Le maire invite la population à prendre desf/ 
mesures pour remplacer le gaz par d'autrertl 
■combustibles. • • ■. ■ 

LE"TIP" remplace le Beurre ! 
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La crise de la blanchisserie 
^accentue 

La menace devient immédiate 
ainsi que nous en a convaincu 

notre enquête 

Après m'avoir préparé une chemise avec 
m peu. plus de componction que d'ordinaire, 
ma vieille bonne me dit. : 

— Monsieur fera men de les ■ ménager : 
v'i'Hc-ci est. F avant-derni ère. 

— Comment ? Manquerais-je de linge, par 
hasard'? 

— ÎNCQII,'monsieur ne manque pas de linge, 
Dieu 'merci Ml manque de linge propre, voi-
là tout ! 

—Votre déclaration'm'élonne moins, ré-
pondis-je, que les deuxmots quil'accompa-
guent.. Vous semblez oublier avec .ee « voilà 
tout »-qu'il me manque chaque jour quelque 
.'lioscde plus. Passe pour les gâteaux et la 
confiserie: au dehors, mais, ici-même, c'est 
le sucre, le beurre, le. lait, les œufs et les 
pâtes;, c'est le charbon, l'essence et.le pé-
trole. Est-ce aujourd'hui le tour du linge, et 
pourquoi ? 

;'— - Mais • parce que les blanchisseurs ne 
•livrent-pas. Ils ne. trouvent pas plus de char-
bon,, d'essence et de pétrole que monsieur, 
et. il leur en faut davantage. 
• Je sortis de fort mauvaise humeur, et, me 
souciant, peu de porter du linge américain et 
ies chemises couleur isabefle, — malgré ma 
vive .sympathie pour l'Amérique et le res-
pect qu'on peut éprouver pour une reine 
qui ne désespéra jamais de la victoire, — je 
nie rendis auprès du directeur de la grande 
blanchisserie industrielle qui m'avait four-
ni régulièrement jusqu'alors. 

— -Votre - visite ne nous surprend pas, 
me dit-il. Depuis que nous n'allons plus 
■chez, nos clients, ce sont eux qui. viennent 
chez nous. Notre situation n'en est pas plus 
agréable, croyez-le. Si votre linge est au 
isec, il peut attendre, mais il a peut-être été 
.< èssangé», il a pu être mis prématurément 
a-la lessive. Nous en avons qui se détériore 
faute de pouvoir être lavé une fois trempé. 
Nous, avons même -dû en. rembourser pour 
une quinzaine de mille -francs rien qu'aux 
restaurants et aux hôtels qui nous confient 
leurs grosses pièces. Sans parler de la rare-
té de :1a unam-d'eeuvre, la répartition défec-' 
tueuse du.charbon et du-coke est la cause 
principale de cette crise. - Jugez-en par ce 
fait : je n'ai pu obtenir en douze jours que 
six tonnes de combustible. C'est la consom-
mation, d'une journée en marche normale. 

» Ajoutez à cela que les produits chimiques 
«nit subi une hausse inouïe, et vous vous 
rendrez compte de l'étal actuel de nos affai-
3-es. Les-acides 'nécessaires à l'enlèvement 
•de-la-rouille, par exemple, qui valaient jadis 
■70 francs les 100 kilos, cotent actuellement 
700-francs-!... Nous envisageons aujourd'hui 
la fermeture de nos ateliers. 

»,C'est-le parti le plus simple et, je crois, 
aussi le plus sage., » 

En passant place Vendôme, jé suis entré 
i.-liez Charvet, qui blanchit une clientèle élé-
gante. 

— Nous perdons chaque jour, me dit-on, 
unesomme importante, et nous ne restons 
ouverts- que pour assurer la vie de noire per-
sonnel,, en grande partie féminin. .... 

;—- Nc peut-on conjurer celle crise ? 
— Elle devrait l'être. C'est une question 

d;organisution. Mais elle va s'empirant cha-
que jour. 

— Unie semble qu'une initiative... 
-,-.'Les" plus habiles se sont heurtées à une 

telle inertie qu'elles ont.dû abandonner la 
Lutte. : ■.'.„ . ..,: 

Sur. le .seuil d'une modeste boutique, les 
doléances d'une blanchisseuse « de fin » sont 
sensiblement les mêmes. 

'—-■ Cependant, vous « 'tenez ». 
, — .. Ali ! monsieur, parce qu'on s'attache à 

:uv métier, si pénible qu'il soit. " On espère 
•des temps meilleurs, mais fout est. hors de 
prix:!;'Le:savon, l'eau de Javel — treize sous 
le,litre au.lieu de-six ; le cristaux—huit, sous 
tu lieu.de trois ! Le bleu, l'amidon, le borax. 
Ies-épingles... . •-.:..: 

.— Les/épingles ?... 
— Oui, lès épingles, on en use dans notre 

métier.■ Elles valaient vingt sous la livre; 
elles coûtent à présent 7 francs. 

J'étais; fixé, mais un excès.de curiosité me 
;if aller jusqu'au lavoir, surmonté d'un pa-
nonceau; comme l'étude d'un officier minis-
tériel. Sans qu'on sache pourquoi, un dra-
peau-de zinc remplace l'écusson doré. L'éta-
blissement était fermé. -. ' 

■■'—r- Nous.avons dû y renoncer, dit grave-
ment' lé-patron, qui Usait le journal d'ans la 
loge de la-concierge. Impossible d'allumer 
les-chaudières et de satisfaire les clientes. 
Nous avions doublé le prix de la place, celui 
le l'eau chaude, de l'essoreuse, du séchoir, 
dans parvenir à faire seulement les frais. 

Rentré chez moi, pai.reproché à ma bonne 
ilè/m'avoir averti trop tard, et j'ai prudem-
ment - retiré mon avant-dernière chemise 
ayant.de,revêtir mon pyjama. 
■ Avec '-la crise dès transports,, nous n'au-
rons:-même pas la ressource de nous faire 
hlarichipà Londres." -, • 

■Et-j'ai mieux compris, en fin de.compte, 
le-iparadoxe du combattant qui m'écrit que 
tien; n'est comparable, pour un homme civi-
lisé, à la joie qu'il éprouve, ayant couru tous 
lés. risques, à changer de linge de corps.' — 
ROGER AÙLBEIXE. 

LES SOIRS SANS VIANDE | 
Ee.ïdé'cret paraît aujourd'hui à T « Officiel M , H 

Le,nouveau décret que notre article d'hier I 
laissait pressentir vient d'être signé. Il pa- j 
trait "auj'ourd'hui à l'Officiel. Il supprime le i 
régime -des deux plats et le remplace par 
celui des soirs sans viande, le dimanche j 
excepté. j 

A partir du 25 avril, la consommation de i 
toute viande quelle que soit sa préparation j 
ést interdite dans ies établissements ouverts 
au .'public, à partir de 18 heures, sauf le di- ! 
Manche.-;, la vente, tous les jours, à partir 
de. 13 heures. 

"DansMe rapport qui précède ce décret, le 
ministre du Ravitaillement observe qu'il est 
pris en plein accord avec le syndicat de 
l'alimentation parisienne. La crise des trans-
ports; ainsi que les difficultés de se procurer 
des légumes en quantité suffisante ont dû, 
«bservè-t-il, faire abandonner le régime des 
tleux plats. 

M. Viollette souhaite que cette mesure 
."éussisse à dégager les 30.000 fêles de bétail 
oar-mois qui manquent à l'alimentation de 
l'arméè. Il rie se fait d'ailleurs pas d'illusion 
sur l'efficacité de ce nouveau régime et pa-
raît ne le considérer que comme transitoire, 
fîiïïè serait .donc pas impossible que ce soit 
éflçfc acheminement vers la carte de viande. 

HEURES ! 
DU 

MATIN I 
J' 

La situation en Grèce 
n'a jamais été plus grave 

! '
T
 LONDRES, 2i- avril. — Le correspondant du 

Times à Athènes écrit que la situation eu 
.Grèce, n'a jamais clé plus grave qu'à l'heu-
j]c actuelle. 

: La politique de conciliation adoptée par 
les Alliés a échoué. Le parti germanophile a 
le dessus. 

. Les agents allemands se montrent partout 
H déploient une activité sans relâche. Plus 
de 20,000 fusils n'ont pas été rendus eux 
Alliés. 

; L'agitation antivenizeliste à Athènes 
; ATHÈNES, 2-1 avril. — Les journaux veni-
zelisles ont recommencé à paraître, ce qui 
ri excité la colère des germanophiles. La 
BQtris, en particulier, est en butte aux per-
sécutions des constanliniens, et sou impri-
merie a diï être gardée. 

Le blocus de l'île de Céphalonie est levé 
"La légation du gouvernement provisoire 
grec ■ connu unique la note suivante- :-. 
•/«.ARGOSTOU (Céphalonie), 22 avril. — M. 
Papanastiisiim. gouverneur général du gou-
vernement, provisoire aux Iles Ioniennes, est 
arrivé le 19 avril à Argostôfi, pour prendre 
possession de son nouveau poste. 
,'.» Il a été acclamé par la foule. La ville est 
pavoisée. Le blocus de l'île sera levé à partir 
de demain- 23 avril. » 

LE ROI DE DANEMARK 
A STOCKHOLM 

. ■ STOCKHOLM, 24- avril. :— Le roi de Dane-
mark'est arrivé 'à Stockholm dans la mati-
née. II.a été reçu à la gare par le roi Gusta-
ve, le prince royal et la princesse Margue-
rite et d'autres membres de la famille royale 
de Suède, ainsi que le président du conseil, 
lé ministre des Affaires étrangères et le 
grand-maréchal du royaume.-. 
,. -Les rois se sont salués très-cordialement 
et se sont rendus, une fois les présenta-
tions faites, en automobile, aù palais royal, 

cours par une foule extrêmement nom-
breuse, i 

Le roi de Dane-maït reste rit à Stockholm 
jusqu'à demain soir.. Ce soir, un dîner de 
gala aura lieu au palais et les souverains, 
assisteront à une représentation de Parsifal 
à l'Opéra. — fllavas.) 

SOUS LE REGNE DE CHARLES 7" 

Les pendaisons et les exécutions 
des tchèques et jougo-slaves 
LONDRES. 24 avril. — Dans une lettre à 

la Westminster Gazette, le docteur Voen-
jak. ancien professeur de droit constitu-
tionnel à l'Université do Zagreb, en Croatie, 
proteste contre la théorie suivant, laquelle 
l'empereur Charles traiterait les éléments 
slaves de son empire avec moins de ri-
gueur cjue son prédécesseur : 

« Toutes ies nouvelles que nous rece-
vons de cet emplira do famine ej de mort, 
dit le professeur, contredisent ces asser-
tions. Charles signe peut-être plus de sen-
tences de morL que François-Joseph con-
tre ses fidèles sujets tchèques et jouglo-
slâves. Une rivière de sang,coule aujour-
d'hui entre les Habsbourg et les nations 
slaves, et seul un miracle pourrait rallier 
les Slaves à un plan de réforme. 

« Depuis:.' le mois de décembre dernier, 
c'est-à-dire donuis la mort du vieil empereur, 
le bulletin publié par le comité jougb-slave 
montré qu'il y a eu dans l'empire austro-
hongrois une série sans précédent de pen-
daisons,-.d'exécutions, de confiscations, d'em? 
ptïsonneinentft de représentatifs de toutes les 
classes, et même de .prêtres catholiques, 
.dans les pays jougo-slaves, dès confins de 
Carinthie et de la Slvrie jusqu'à Jkoplge 
(Uskub). : 

Sous le règne de l'empereur Charles.'les 
meilleures traditions des Habsbourg ont été 
surpassées. » 

MTAFFONSO COSTA 

CHARGÉ DE CONSTITUER 
LE NOUVEAU CABINET PORTUGAIS 

LISBONNE. 24 avril. —M. Al'fonso. Costa, 
ministre des Affaires étrangères, a été char-
gé de constituer le nouveau cabinet. 

Le nouveau gouvernemenl ne comprendra 
que des éléments représentant les partis.dé-
mocratiques. 

UN FILS DE M*. BONAR LAW 

BLESSÉ ET DISPARU 

LONDRES, 24 avril. — Le lieutenant C.-J. 
Law, second fils de M. Bonar Law. vient d'ê-
tre blessé au cours des récents combats en 
Palestine cl a été porté disparu. 

L'Allemagne va publier 
la note espagnole 

LONDRES, 24 avril. — La Gazette de Colo-
gne dit que ta note de l'Espagne est parve-
nue à Berlin et sera probablement publiée 
aujourd'hui. Sa teneur est similaire a celle 
de la dernière note. Elle ne renferme-aucune 
demande spéciale, mais l'Espagne répète 
sur un ton emphatique sa demande d'épar-

t gner ses hommes et ses bâtiments. 
- « Il ne faut nas oublier, en jugeant cette 
note, ajoute la Gazelle, qu'elle a été rédigée 
encore par l'ancien ministre, le comte de 

i Romanonès. » 
"MADRID," 24 ' avril. — Le président du 

Conseil, recevant les journalistes, leur'„a 
déclare : « j'estime que la note de,TEspa-
gne'à l'Allemagne ne doit pas être publiée. 
Si le comte de Romanonès n'avnii pas pris 
rengagement devant l'opinion publique: de 
publier cette note dès sa îécepfion à 
Berlin,, pour ma pari., je ne la publierais 
nullement. De toute façon, je verrai le. coin te 
de Romanonès et lui exposerai, le pour et ie 
contre-de cette publication. » 

Le minisire des Affaires élrangerjp. a fait 
des déclarations .analogues. H a ajouté, que 

! le gouvernement estimait, qu'il ne convient 
I pas de publier la note, du moment qu'elle sera 
j la base, des-négociations qui pourraient être 
f rendues difficiles par le fait des commentai-

res auxquels pourrait donner lieu sa publi-
cation. ..':. . •■ .-.--.' 

LA SURVEILLANCE ALLEMANDE 

EN ALSACE 

. GENÈVE, 24 avril. — La Tribune de Genève 
écrit qu'on ignore ce qui se passe à Mulhou-
se. Aucun journal de cette ville n'est a-rriy.é 
depuis cinq jours. La frontière est gardée 
avec un som particulier par les troupes al-
lemandes. 

.La grande barrière en fil de fer qui déli-
mite la zone neutre est maintenant parcou-
rue par un courant à haute tension. 

Les Allemands ont en outre édifié eu avant 
el, en arrière de la barrière deux nouvelles 
clôtures non éleetrisées qui courent paral-
lèlement, à la première. 

Au pass.'igc des roules et des chemins vi-
cinaux-on a pratiqué des ouvertures. 
•'Des gardes spéciaux ont, la surveillance 

de ces passages qu'ils ouvrent à certaines 
heures, pour permettre aux habitants de se 
rendre dans les champs.' . 
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LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
i Front français 

14 HEURES. — DANS. LA REGION DE SAINT-QUEN-
S TIN ET DE L'OISE, NOTRE ARTILLERIE A PRIS SOUS 
S SON FEU DES BATTERIES ENNEMIES ET LES A EFFI-
| CACEMENT CONTREBATTUES. 
si Nos patrouilles, très actives, ont ramené des prisonniers. 
S DEUX RECONNAISSANCES ALLEMANDES QUI TEN-
S TAIENT D'ABORDER NOS LIGNES VERS ITANCOURT, 
g ONT ETE REPOUSSEES AVEC DE FORTES PERTES. 
1 VIOLENTE LUTTE D'ARTILLERIE DANS LA REGION 
S D'HURTEBISE, DE LA VALLEE FOULON ET DE 
g CRAONNE. 

DES ACTIONS DE DETAIL NOUS ONT PERMIS DE 
g PROGRESSER ET D'AMELIORER NOS POSITIONS SUR 
I LE PLATEAU DU CHEMIN DES DAMES ET VER£ JU-
1 VINCOURT, OU NOUS AVONS ENLEVE UN PQSTE 
g ALLEMAND. 

Au nord-est de Reims, nous avons fait échouer deux* coups 
g de main de l'ennemi qui nous ont procuré quelques prisonniers. 

En' Champagne, combats à la grenade, au cours desquels nous 
H avons également fait, des prisonniers. Nous avons exécuté avec 
g succès des tirs sur les voies de communications ennemies. 

Près des Eparges, une de nos reconnaissances a pénétré dans 
g les lignes allemandes et a ramené des prisonniers, après avoir 
■g détruit plusieurs abris. H Rien à signaler sur le reste du front. 

23 HEURES. — LA JOURNEE A ETE MARQUEE PRIN-
1 CIPALEMENT PAR DES ACTIONS D'ARTILLERIE SUR 
g L'ENSEMBLE DU FRONT. 

Nous avons continué nos tirs de destruction sur les batteries 
H et les organisations ennemies dans les régions de Saint-Quentin, 
g de l'Oise, de Corbeny-Juvincourt et en Champagne; des explc-
S sions ont été constatées dans un certain nombre de batteries, 
i NOUS AVONS RAMENE QUATRE OBUSIERS ALLE-
■ MANDS DE 105 CAPTURES AU COURS DES RECENTS 
1 COMBATS SUR LE PLATEAU DU CHEMIN DES DAMES 
g ET NON COMPRIS DANS LES CHIFFRES PRECEDEM-
1 MENT DONNES. 1 PRES DE MORONVILLIERS, NOS ELEMENTS LE-
1 GERS ONT PENETRE, APRES UNE COURTE PREPARA-
1 TION D'ARTILLERIE, DANS LES TRANCHEES ALLE-
1 MANDES QU'ILS ONT TROUVEES REMPLIES DE CA-
ï DAVRES. 
S Rien d'important sur le reste du front. 

S Front britannique 
I 14 HEURES. — DE VIFS COMBATS SE SONT DE-
1 ROULES HIER SOIR ET PENDANT LA NUIT SUR TOUT 
i LE FRONT DE CROISILLES AU NORD DE GAVRELLE. 
1 L'ENNEMI A LANCE DE NOMBREUSES ET VIOLENTES 
■ CONTRE-ATTAQUES ET A SUBI DES PERTES ENOR-
1 MES TOUTES NOS POSITIONS GAGNEES HIER ONT 
s ETE MAINTENUES. NOUS AVONS PROGRESSE A L'EST 
1 DE MONCHY-LE-PREUX ET AUX ENVIRONS DE 

ROEUX. 
CE MATIN, UNE CONTRE-ATTAQUE PARTICULIE-

REMENT VIOLENTE CONTRE LE VILLAGE DE GA-
VRELLE A ETE REPOUSSEE. 

LE CHIFFRE DES PRISONNIERS ACTUELLEMENT 
DENOMBRES A LA SUITE DES COMBATS D'HIER DE-
PASSE 1.500, PARMI LESQUELS 30 OFFICIERS. BEAU-
COUP D'AUTRES SONT ENCORE ANNONCES. 

PENDANT LA NUIT, AU SUD DE LA ROUTE BA-
PAUME-CAMBRAI, NOS TROUPES ONT GAGNE DU 
TERRAIN SUR UN LARGE FRONT A L'EST D'EPEHY. 
ELLES ONT ATTEINT LE CANAL DE SAINT-QUENTIN 
AUX ENVIRONS DE VENDHUILE. PLUS AU NORD, 
LES VILLAGES DE VILLERS-PLOUICH ET DE* BEAU-
CAMP ONT ETE ENLEVES. UN CERTAIN NOMBRE DE 
PRISONNIERS ONT ETE FAITS. 

23 HEURES. — LES RENSEIGNEMENTS COMPLE-
MENTAIRES SUR LA BATAILLE D'HIER MONTRENT 
QUE LA LUTTE A ETE PARTICULIEREMENT ACHAR-
NEE. SEPT DIVISIONS ALLEMANDES ONT ETE EN-
GAGEES SUR LE FRONT CROISILLES-GAVRELLE. UN 
CERTAIN NOMBRE DE POSITIONS IMPORTANTES AU 
POINT DE VUE TACTIQUE ONT CHANGE PLUSIEURS 
FOIS DE MAINS, MAIS SONT TOUTES RESTEES EN 
NOTRE POSSESSION, SAUF QUELQUES BATIMENTS 
AU NORD DE RŒUX. 

Non seulement les fréquentes contre-attaques ennemies ont 
été brisées par le tir de nbs masses d'artillerie, mais encore ceux 
des assaillants qui avaient réussi à franchir nos barrages ont été 
fauchés par nos feux d'infanterie et de mitrailleuses. 

Un corps d'armée britannique a fait des prisonniers appar-

tenant à quatre divisions allemandes. NOS TROUPES ONT 
PROGRESSE SUR TOUTE L'ETENDUE DU FRONT. 

AUJOURD'HUI, DES COMBATS TRES DURS, QUOI-
QUE D'UN CARACTERE MOINS ACHARNE QUE CEUX 
DE LA VEILLE, ONT EU LIEU EN DE NOMBREUX 
POINTS DU FRONT DE BATAILLE. NOUS AVONS 
POURSUIVI NOTRE PROGRESSION ENTRE LA SENSEE 
ET MONCHY-LE-PREUX, POUSSANT NOTRE LIGNE 
JUSQU'A QUELQUES CENTAINES DE METRES DE FON-
TAINE-LES-CROIS1LLES ET DE CHERISY. 

DANS L'APRES-MIDI, UNE ATTAQUE ENNEMIE 
EXECUTEE PAR DES FORCES CONSIDERABLES, DANS 
LES ENVIRONS DE GAVRELLE, A ETE BRISEE PAR 
NOTRE ARTILLERIE ET. A REFLUE EN DESORDRE 
SOUS NOTRE FEU. 

PLUS DE DEUX MILLE PRISONNIERS ONT PASSE 
DEPUIS HIER MATIN PAR NOS POINTS DE CONCEN-
TRATION, OU IL NE CESSE D'EN ARRIVER DE NOU-
VAUX. 

Le nombre des combats aériens a été hier plus élevé que de 
coutume. Nos pilotes ont attaqué avec plein succès les aéroplanes 
ennemis partout où ils les ont rencontrés,, pénétrant profondé-
ment dans les lignes allemandes, bombardant les voies ferrées, 
dépôts et aérodromes et forçant l'ennemi au combat. 

Au cours de ces engagements, QUINZE APPAREILS AL-
LEMANDS ONT ETE DETRUITS, VINGT-QUATRE AU-
TRES CONTRAINTS D'ATTERRIR DESEMPARES SONT 
VENUS, POUR LA PLUPART, SE BRISER SUR LE SOL. 
Un grand avion bi-moteur à trois places allemand a été abattu 
dans nos lignes, et ses passagers faits prisonniers. Deux seule-
ment de nos appareils ne sont pas rentrés. 

( Front belge 
L'activité de l'artillerie sur le front belge a été intense au 

■ cours de la matinée du 24 avril. 

; Front italien 
\ Le duel d'artillerie s'est poursuivi hier dans le val Lagarina. 
^ Dans le val Sugana, des mouvements importants ont été 
( signalés à l'est des lignes de l'ennemi. 
) Dans le Haut Corûevole, pendant la nuit du 22 au 23, un déta-
il chement ennemi a tenté de s'introduire dans une de nos positions 
) de la zone de Ciampovedile. Il a été contre-attaqué et dispersé. 
> Il a dû abandonner sur "le terrain des armes et des munitions. 
; Une attaque contre nos lignes de Gabria, au nord-ouest de Tol-
< mino, a eu le même sort, l'adversaire 2yan*c subi des pertes sen-
S sibles. 
i Sur le front des Alpes Juliennes, de Gorizia jusqu'à la mer, 
J de vives actions d'artillerie ont été engagées. 
\ Sur le Carso, de petits détachements de nos. troupes, après 
S s'être glissés à travers les brèches ouvertes dans les organisations 
< de fil de fer barbelé de l'ennemi, ont assailli, occupé par surprise 
'i une position avancée dans les environs de Castagnevizza et fait 
} prisonniers ses défenseurs. 

î Fronts russes 
\ FRONT OCCIDENTAL. — Fusillades, reconnaissances 

d'éclaireurs, opérations d'avions. 
FRONT ROUMAIN. — Fusillade habituelle, un peu plus ani-

mée dans la région du chemin de fer Merechesti-Focsany. Dans 
S la montagne, la couche de neige atteint une grande profondeur. 

FRONT DU CAUCASE. — Fusillades et reconnaissances 
! d'éclaireurs. 

\ Front de Macédoine 
(23 avril.) — Actions d'artillerie sur tout le front. 
Une escadrille de bombardement allemande a été contrainte 

i par les escadrilles anglaises à faire demi-tour. 

) Front de Mésopotamie 
( La bataille engagée sur la rive droite du Tigre, entre Samarra 
^ et Istabulat, s'est poursuivie avec succès dans la nuit du 22 au 23. 
c La lutte a été rude ; l'ennemi a effectué plusieurs contre-attaques, 
> mais il a été repoussé par nos troupes, qui ont défendu avec achar-
< nement les positions solidement établies et munies d'abris pro-
; tégés par des toitures métalliques. 
I Nous'attachant à la poursuite de l'ennemi, nous avons occupé 
l de bonne heure, dans la journée d'hier, la station de Samarra. 

Bien qu'en se retirant les Turcs aient détruit à la hâte une 
} partie du matériel, notre butin comprend seize locomotives, 
< 224 wagons et 2 chalands contenant des munitions. 

Les pertes subies par l'ennemi dans les journées de samedi 
t et de dimanche furent importantes, mais le dénombrement des 
( blessés et des prisonniers n'est pas encore complètement terminé. 

que ton dit 
à ^étranger 

LA CRISE ALIMENTAIRE EN ALLEMAGNE 
La Frankfurter Zeituncj : 
Le dernier inventaire île nos approvisionne-

menfsen céréales nous a enseigné, de la manière, 
la plus claire, que nous ne pouvons passer les 
quatre mois qui nous séparent de la nouvelle ré-
colte qu'au prix de la plus stricte économie. 

11 s'ensuit la limitation de la consommation du 
pain, laquelle a commencé le 15 avril. Les ra-
tions journalières de farine, pour la population 
alimentée par le ravitaillement, sont abaissées 
de 200 grammes à 170 grammes. Les suppléments 
ai 1 lorieiirenient • accordés disparaissent. 

Les personnes qui se ravitaillaient sur leur ré-
colte et qui percevaient par mois 9 kilos de cé-
réales paififlablés voient cette quantité réduite 
à G.kilos 1/2. 

Les quantités de farine attribuées aux associa-. 
Iions communales pour les ouvriers employés" 
aux travaux pénibles sont diminuées d'environ1 

a5 a/0: les suppléments pour les jeûnes gens'' 
sont absolument supprimes. 

Tout être intelligent devra se dire qu'il ne 
s'agit pas là d'un acte d'arbitraire, mais d'une 
adaptation a une dure nécessité. 

Si pénible que puisse être à tout le monde une 
diminution de la ration de pain, tout le monde 
doit néanmoins la supporter avec une fermeté 
tranquille, comme une des nombreuses priva-
tions que nous apporte la guerre. 

Le Vorwaerts : 
C'est un fait d'expérience que l'Allemagne ne 

pourra tenir au point de. vue alimentaire qu'au 
prix d'une sous-alimentation. 

Le chancelier de l'empire le reconnaissait lors-
qu'il disait au Reichstag que « le peuple aile-' 
m and disposait d'une puissante réserve morale 
qui le rendait capable de restreindre sa nourri-' 
ture fortement, accuue dans les dix dernières an-1 

nées ». . ',"..''. 

Le Lokal Anzeiger.: 
Les prix du lait seront fortement augmentés. 

On paiera au producteur, pour ie lait complet,' 
30 pfennigs franco Ferlin. "Si le lait a été traité, 
purifié, pasteurisé, «etc.. il coûtera 32 pfennigs.,. 

Pour le lait maigre, les prix seront de :IS. 20,-
22 pfennigs. On estime que leTa'U'complet cou-" 
tera, à Berlin, au moins -50 pfennigs dans le< 
commerce de détail. .- . T 

La Bayerische Landeszeitung : 
La pénurie de bière, qui se fait sentir depuis 

quelque lemps, pourrait .bien augmenter encore, 
probablement pendant les mois-.d,'_étê. Il est de-, 
venu évident que la quantité,,dgSîère encore a: 
fabriquer pour les besoins de < ■l'intérieur n'est-
suffisante en aucun cas. 

II s'ensuit que la distribution de la bière n'a: 
lieu, depuis longtemps déjà, que dans une me-
sure très limitée. 

Vfais depuis que les besoins en bière se sont 
accrus constamment, au cours des derniers mois,, 
du fait des ouvriers employés dans les industries; 
de guerre, il s'est créé un état dé disette qui 
fait craindre que la bière excédant les, besoins 
de L'armée ne doive être réquisitionnée pour les 
travailleurs employés aux travaux pénible-. H* 
la .sorte, l'usage de la bière serait -absolunterît! 
interdit à tout le reste du public. 

Le Bote aus dem Riesengebirge :• 
j La saison .chaude de tannée approche. C'est 
une circonstance qui rend encore-plus opportun, 
cet ax is : a N'envoyez plus de vivres au front ep 
daùâ les /. .nés d'étapes ! «-Pourquoi ? 

D'abord, ils se gâtent trop facilement ; ensuite,. 
ces envois sont superflus, car l'administration 
militaire pourvoit abondamment à l'alimentation ' 
des troupes en campagne'-

H faut; aujourd'hui.'au sol natal, ses vivres:, 
les expéditions inutiles au front fui portent dom-
mage. 

C'est pourquoi gardez chez vous ce que. vous', 
avez et- contentez-vous d'envoyer à vos soldais 
cigares, cigarettes, tabac et autres choses sem-
blabres. 

Hors du territoire, les vivres ne servent 'i11'-
médiocrement à la personne qui les reçoit, et à 
l'intérieur tout envoi de vivres diminue considé.. 
rablement les approvisionnements Constitués. -

Aussi, en core une fois : suspendez les envoi;!' 
de vivres- au front. 

Une jeune fille se suicide 
Une scène dramatique dans un poste 

A.la suite d'une plainte pour vol de char-
bon, déposée par M. Alàvoirie, rentier. 270. 
boulevard Raspail, Mme Beucher, femme de 
ménage tlu plaignant, fui. arrêtée à la -date 
du 5 avril. Elle fit des aveux complets cl une 
perquisition à son domicile, 48. rue de lu 
Sanlé. amena la "découverte d'une grosse 
quantité d'anthracite et de charbon. 

Le lendemain malin, à trois heures, les 
agenls ramassaient, rue de la Sanlé, le ca-
davre d'une jeune fille qu'ils ne purent iden-
tifier et qui fut porté au poste 'de la rue de 
la Gaîfé, où quelques heures auparavant 
avait été enfermée Mme Beucher. , 

Celle-ci, entendant du bruit dans le cou-
loir attenant à sa cellule, regarda à travers 
le grillage et eut la douleur de reconnaître le, 
corps de sa fille, Mlle Christine Aimeau, âgée 
de dix-huit ans. ..'.,', 

Depuis, le renlicr a retiré sa plainte. Mme 
Beucher a été remise en liberté. -

La Bourse de Paris 
DU 24 AVRIL 1917 

Meilleure séance aujourd'hui. On s'est raffermi 
dans la majorité dés compartiments où les cours 
s'élaien' quelque peu tassés ces jours derniers, 
notamment dans celui des valeurs russes. L'Ex-
térieure espagnoJe^'st également en reprise ainsi 
cjue le Rio que nous laissons à 1.788. Parmi nos 
rentes, tandis que le 3 0/0 s'alourdit à (il,65, ie 
5 0/0, qui ne se cole.plus que sur une.seule ru-
brique, s'améliore à -88,65. Toujours rien .'d'inté-
ressant à noter du côté des Établissements de 
crédit. Fermeté des Grands Chemins français, du 
l'.-L.-M. à 1.025, du Midi à 920. Lignes espagno-
les peu .traitées. En Banque, nouveaux progrès 
des caoutchoutières. Aux industrielles russes, la 
Bakou s'avance à J.75S. 

CHANGES 
Londres 27,15 1/2; Suisse 110 1/2; Amsterdam -

233'; Pétrograd 162 1/2; New-York 570; Italie 82 tffc 
Barcelone, 622..... 

MÉTAUX A LÔNDBES 
i La . tonne ded.016 kilos : Cuivré Chili -disponi-
ble 133: Cuivre livrable trois mois 132 J/2;- Èlec-
trolytique 153: Etain comptant 219 1/2: Etain li-
vrable 3 mois 219 3/i: Plomb anglais 31'1/2;' Ar-
gent (l'once) 37 d. 3/16. .''"'..','' .' . , ';. 

Vittel- Grande Source 
contreapoisoQ de l'acide uriaue 

inilUIIIIIUIIIIIIIIMIlillllllllHIIIIII^ 

Nous rappelons à nos abonnés que toute de-
mande de changement d'adresse doit être accom-
pagnée de la dernière bande d'abonnement et de 
50 centimes pour tous frais. II ne pourra être 
fait vfroit qu'aux demandes présentées dan? le» 
conditions ci-dessus. 
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INFORMATIONS 

—- On annonce de Madrid que le duc de 
Tamamer, beau-frère du duc de Berwick et 
d'Albe, est de nouveau assez souffrant 

CORPS DIPLOMAiIQUE 

M. Sevastopoido, conseiller de l'ambassade 
de Russie, est nommé ministre plénipoten-
tiaire à Copenhague. 
Depuis plusieurs an-
nées à Paris, M. Se-
vastopoulo était de-
venu une des figures 
les plus sympathi-
ques et les plus con-
nues de la société 
parisienne, où son dé-
part sera vivement 
regretté. 

MARIAGES 

■— On annonce les 
fiançailles de M- Ja-
mes'-Anatole Rogon M SÉVASTOPOULO 
de Carcaradec, déco- • 
ré de la croix de guerre, fds du comte de Car-
caradec et de la comtesse, née Lafontaine de 
Folin, décédés, avec Mlle Yvonne-Marguerite 
Frontin des Buffards, fille de M. Frpntin des 
Buffards et de Mme, née Le Febvre. 

NAISSANCES 

— La vicomtesse de Kermadec, née Médina, 
vient de donner le jour à une fille : Marie-
Magdeleine. ,. . 

— Mme Jean Cochery, femme du lieute-
nant d'artillerie au front, a donné le jour à 
une fille : Marguerite. 

DEUILS 
— Un service funèbre pour le repos de 

l'âme du comte d'Aramon, pilote aviateur, 
mort pour la France au retour d'une mission 
périlleuse, et du comte Hubert d'Aramon, qui 
a succombé aux suites d'une affection contrac-
tée dans les tranchées, a eu lieu, hier, a onze 
heures, en l'église Saint-Pierre-de-Chailfot. 

Le deuil était conduit par le marquis d Ara-
mon, père des défunts, le*comte Guillaume 
d'Aramon, le baron de La Bastide, le comte 
Louis de Montesquiou et le comte f-ernand 
Le Gonidec de Penlan, leurs oncles. 

Du côté des dames : la marquise d'Aramon, 
leur mère, la comtesse Louis de Montesquiou, 
la comtesse Guillaume d'Aramon, la comtesse 
Fernand Le Gonidec de Penlan, la comtesse 
Jacques d'Aramon, les comtesses Paul et Ber-
trand d'Aramon, tantes et cousines ' 

Dans l'assistance : . _ 
Duc de Mortemart, duc et duchesse de La 

Rochefoucauld, princesse Poniatowska, douai-
rière, princesse d'Hénin, marquise de Massa, 
princesse de Tonnay-Charente, duchesse de 
Lorge, duchesse d'Audiffret-Pasquier, dur • et 
duchesse de Massa, duc d'Estissac, comte et 
comtesse d'Haussonville, marquise de Bonne-
val, douairière, marquise de Bonneval, du-
chesse de Bassano, marquis et marquise de 
Castenane, duchesse de La Mothe-Houdan-
court, princesse de Lucinge-Faucigny, mar-
quis et marquise de Gontaut, duc d'Albufern, 
princesse de La Tour-d'Auvergne, douairière, 
princesse de La Tour-d'Auvergne, princesse 
de Beauvau, marquis et marquise de L'Aigle, 
marquise de Juigné, duchesse Decazes. 

— Les obsèques de M. Albert Chaperon, 
conseiller-maître à la Cour des Comptes, ont 
été célébrées, hier matin, en l'église Saint-
Philippe-du-Roule. 

Le deuil a été conduit par les fils du dé-
funt : MM. Paul Chaperon, inspecteur â la 
Compagnie des chemins de fer du Nord; le 
docteur René Chaperon, médecin aide-major 
de ir0 classe, et Robert Chaperon, médecin 
auxiliaire, ainsi que par les autres membres 
dé la famillp. , 
,— La comtesse de Breleud, née rould, 

s'est éteinte, hier, en son domicile de l'avenue 
Marceau. 

Elle était la mère du marquis de Breteuil, 
ancien député, marié à miss Garner, récem-
ment décédé, du feu comte Charles de Bre-
teuil, qui avait épousé Mlle Roussel, du vi-
comte de Breteuil, marié'à Mlle Grant, et de 
la comtesse Jean de La. Rochefoucauld. 

Nous apprenons la mort : 
De la marquise d'Hérouville, née Ledoux 

de Montroy, femme du lieutenant-colonel de 
cavalerie à" la retraite, qui a succombé avenue 
Duquesne ; 

Du lieutenant Jacques Palluat de B.essct, 
décoré de la croix de guerre, de la promotion 
de la Grande Revanche, tué le 13 avril devant 
Saint-Quentin. Il était le fils aîné du. comte. 
IL Palluat de Besset et de la comtesse, née 
d'Adhémar ; 

Du prince Alfredo Pignatelli, capitaine 
d'infanterie dans l'armée italienne, tué à l'en-
nemi sur les positions de Cervena-Stena, au 
nord-ouest de Monastir (Macédoine) ; 

Du général de division Mensier, grand 
officier de la Légion d'honneur, membre du 
conseil de l'ordre, décédé à quatre-vingt-huit 
ans ; 

Du capitaine Geoffroy-Château, du 19e dra-
gons, détaché au 38e d'infanterie coloniale, 
commandant la 144e compagnie de mitrailleu-
ses, chevalier de la Légion- d'honneur,-- mort 
pour la France. Il -avait épousé Mlle Mertian. ; 

Du lieutenant Henri de Kâinlis, du 16e d'ar-
tillerie, chevalier de la Légion d'honneur, 
mort pour la. France, II était le frère du sous-
lieutenant Gaétan de Kainlis, tué à l'ennemi 
en 1916; 

De M. Alfred Scalbert. banquier à Lille, an-
cien président du tribunal de commerce de 
cette ville, où il a succombé, le 2 avril, à 
soixante-douze ans ; 

Du vicomte René Le Nepvou de Carfort, 
décédé en son domicile du boulevard de Cour-
celles. 

PETIT COURRIER DE LONDRES 

— La reine Alexandra, la princesse royale 
et la princesse Maud se sont rendues, samedi 
après-midi, à une représentation donnée au 
profit de l'hôpital des femmes écossaises. 

— Au château de Windsor viennent d'arri-
ver : sir Joseph Ward, baronet ; évêque de 
Peterborough, sir James Neston, sir Satyen-
dra Sinha, M. Robert Rogers, M. John Ha-
cen, sir George Perlcy. 

— Lady Bertha Dainkins, dame pour ac-
compagner, représentait la reine en qualité 
de marraine au baptême de l'enfant du major 
William La Touche Congrcvc, qui vient d'être 
tué à l'ennemi, et de Mrs Congreve. 
'— Le colonel Maharajah de Bikaner et' Mr 

et Mrs Nerillc Chamberlain ont-quitté le châ-
teau de Vindsor ; sir Arthur Hardingc, am-
bassadeur d'Angleterre à Madrid, et lady Har-
dinge viennent d'y arriver. 

— La duchesse Marv d'Hamilton est arri-
vée à Londres, venant d'Ecosse, 

U N ennemi de l'alcool a eu, devant moi, 
l'autre jour, une idée assez spirituelle. 
Il a dit : 

— Pourquoi ne ferions-nous pas une ex-
périence ? Le régime des restrictions nous en 
fournit le moyen. Il v a, à cette heure, des 
jours sans gâteaux. Pourquoi n'aurions-nous 
pas des jours sans alcool ? 

Quelqu'un répondit : 
— Votre idée est morale, ingénieuse... et 

impraticable. 
» Elle est impraticable parce que vous 

n'obtiendrez jamais que les lieux où se débite 
de l'alcool soient fermés trois jours, deux 
jours, ou même un jour sur sept. L'opinion pu-
blique et nos parlementaires sont hostiles à ce 
genre de restriction. » 

Je dois dire que l'objection fut trouvée 
juste par tout le monde. 

Par tout le monde, excepté moi ; car je ne 
crois pas du tout que l'interdiction de vendre 
de l'alcool pendant un ou deux jours par se-
maine ait pour conséquence nécessaire la fer-
meture des lieux où l'on en débite et où l'on 
en boit. 

Un souvenir amusant me revient à l'esprit, 
qui en pourrait être la preuve. 

Je voyageais en Norvège, et je m'étais ar-
rêtée à Christiania, quelques années avant la i 
mort d'Ibsen. Et j'avais eu, comme tous les 
touristes du monde, l'ambition d'aller saluer 
le grand homme et de lui demander sa signa-
ture. Une femme curieuse ne traversait guère 
Christiania, à cette époque, sans accomplir 
ce petit pèlerinage. Le patron du Grand Hô-
tel de Christiania, où j'étais descendue, me 
dit : « Ne vous dérangez pas. Il va venir 
tout à l'heure. » 

On m'avait conté, en effet, qu'Ibsen était 
un peu maniaque, et que tous les jours, vers 
trois heures de l'après-midi, il venait au Grand 
Hôtel pour y lire les journaux, en buvant un 
whisky à l'eau. 

Je le vis arriver à l'heure dite. Il s'assit, et, 
tandis qu'il commençait sa lecture, un maître 
d'hôtel vint lui verser un verre de bière. 

Je fis passer ma carte avec une petite lettre 
d'introduction dont j'étais munie, et, cinq mi-
nutes après, j'étais assise à la table du mai* 
tre. La conversation s'était engagée, assez 
gaie ; Ibsen était de bonne humeur. J'en pro-
fitai pour lui poser une question. 

— On m'a mal renseignée, maître, sur vos 
habitudes. On m'a dit que votre « consom-
mation » de chaque jour, à l'hôtel, est un 
« whisky and soda ». Y avez-vous renoncé ? 

Ibsen sourit sous ses grosses lunettes d'or. 
— Pas le moins du monde, dit-il, et l'on 

vous- a bien renseignée, madame ; mais c'est 
aujourd'hui samedi. 

Je ne comprenais pas. Ibsen continua : 
— Pour nous empêcher de boire trop 

d'alccol, notre roi, notre Parlement ont sa-
gement décidé que la consommation et le dé-
bit des spiritueux seraient, non pas interdit 
tout à fait, mais vendus, petit à petit, plus 
difficiles. On nous désintoxique lentement, 
vous comprenez ? Et, paf exemple, il est in-
terdit aux tenanciers de restaurants, de cafés, 
d'hôtels, de verser de l'alcool à leur clientèle 
le samedi et le dimanche. C'est pourquoi vous 
me voyez boire un verre de bière au lieu de 
whisky. 

Je considérais avec stupeur le vieillard qui 
me disait ces choses. 

— Ainsi, maître, une telle consigne s'ap-
plique même à vous? 

— Elle s'applique même à moi, madame. 
Une consigne sage s'applique à tout le monde. 

En disant cela, Ibsen tendait la main vers 
le bronze qui se dressait au milieu de la che-
minée (l'image du maître lui-même !), et il 
ajouta en riant : 

— Il n'y a pas de gloire, chez nous, qui 
dispense d'observer la loi. 

SONIA. 

Nos alliées 
Ne vous étonnez pas, si les Américains en-

voient des troupes en France, d'y trouver un 
assez grand nombre de jeunes femmes et de 
jeunes filles. 
- Depuis la guerre, en effet, de grandes as-
sociations instruisent leurs adhérentes dans 
l'art de mener une automobile militaire. Et 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

Une réforme 
*« ■1 

■1 

PAR 

JACQUES CONSTANT 

LA "MECANO" AMERICAINE AU TRAVAIL 

ces jeunes conductrices ne sont pas tenues 
seulement de savoir manier habilement le 
volant, de connaître les mystères de la mar-
che arrière et de réussir, comme un dit, un 
virage. Files doivent en oufre être capables 
de réparer le moteur et de changer les pneus, 
comme un mécanicien professionnel. 

Voici l'une de ces élèves, étendue, en cos-
tume de loile, sous sa voiture, et occupée à 
une réparation. Sous la photographie que 
nous a envoyée notre correspondant à-;New-
York, on Usait celte phrase : 

« Elle veut être capable de réparer sa voi-
ture si elle est appelée à aider lo pays •». 

! Le procès-verbal était, en effét, l'œuvre 
de M. Charles Benoist, député, mais mein-

i bre de l'Institut, qui l'avait soigné comme 
j il sait soigner ses chroniques de la Revue 
| des Deux Mondes. Et cela faisait un certain 

contraste avec les procès-verbaux habituels. 

Veng eance 
Dans certaines crémeries, si vous deman-

dez du beurre, on vous répondra : : 
— Nous n'en donnons qu'un quart, et il 

faut prendre pour deux francs d'autres mar-
chandises. 

Or, un de nos confrères, M. G...,-ayant 
conçu de celte exigence une vive indignation, 
s'en fut hier à la porte d'une crémerie et se 
renseigna auprès des personnes- qui- -sor-
taient. Il n'y avait plus de beurre, pas un 
centigramme. 

Alors il entre, demande des pâtes, des ha-
ricots, des boîtes de sardines, etc., et, quand 
tout cela est enveloppé, il dit sur im ton 
courtois : 

— Maintenant, du beurre ? 
— Nous n'en avons plus, monsieur. 
— Alors, je ne.prends.rien. 
— Mais vous nous avez fait peser, enve-

loppe)'... 
— Vous ne donnez du beurre que si -on 

prend autre chose. Je ne prends autre chose 
cjue si on nie donne du beurre. Bonsoir! 

- Et il s'en va, laissant la fruitière abasour-

Hum /... " ~r 

» Gentlemen, si nous prenions l'habitude 
de nous coucher sans dîner ?» 

Ce n'est point à Paris que l'on peut lire 
cette invitation décevante, mais à Londres, 
où un club vient de se former pour remeflre 
en honneur cette , saine coutume : aller se 
coucher sans dîner . 

Il parait que l'estomac s'en trouve unieux, 
le sommeil aussi, enfin la sanlé .générale> 
Le gentleman' assez stoïque pour dîner seu-
lement d'une tasse de thé sera récompensé 
de sa patriotique économie par une longue 
vieillesse exerhpte de tous maux. Et voilà'! 

Ce n'est pas M. Viollette qui dira non ! 

Un modèle 
Les journalistes parlementaires qui,' mê-

me par ces temps de vacances parlementai-
res, ne dédaignent pas d'aller faire un tour 
au Palais-Bourbon, ont eu, hier, une petite 
surprise. Le groupe des.députés de la Seine 
s'étant réuni, on leur communiqua, suivant 
l'usage, un procès-verbal. Mais ce-procès-
verbal était rédigé dans ■ un style impecca-
ble. 

Pas de redites,, aucun des clichés, habi-
tuels, une note claire et .précise qui; disait 
exactement ce qu'elle voulait dire. Pas une 
ligne à changer. Une pointe d'humour, toute-
fois, qui fit aussitôt -découvrir son auteur. 

LE COUPLE 
le les ai rencontrés deux fois, dans deux 

I quartiers différents. Frère et sœur, sans doute, 
| car leurs traits se ressemblent et la même 
i couronne de cheveux d'or, nimbe leurs jeunes 
I fronts. Peut-être avait-il les veux aussi bleus 

que ceux de sa sœur. Peut-être. Aujourd'hui, 
il est aveugle. 

Ils marchent lentement au milieu de la 
! foule, qui s'écarte pour les laisser passer. Il 
; s'appuie au bras du doux guide avec confiance 
et une sorte de fierté qui donne une noblesse 
à sa démarche incertaine. Ils sont beaux. 

. Elle lui parle doucement,, à voix basse. On 
n'entend pas ses paroles, mais on devine la 
description des menus incidents de la rue. 
Parfois, il se retourne vers elle, comme pour 
mieux l'écouter. Son visage est comme trans-
figuré ; on dirait qu'il voit. 

De vieux messieurs se découvrent, émus, 
en les croisant, et les officiers les saluent 
l'aveugle a . perdu ses yeux pour la patrie, et 
la Légion d'honneur brille sur sa poitrine, à 
côté de la croix de guerre plusieurs fois 
palmée. 

Ils vont ainsi, grands et modestes, dans 
une atmosphère faite de respect et de gloire 
11 n'a pas l'air de se rappeler son héroïsme. 
Elle semble ignorer son propre dévouement 
et. cette tendre admiration-que la Vue'de leur 
couple .met dans les yeux des pa'ssants. 

Il v a une grâce harmonieuse dans leurs 
pas lents, et dans les yeux éteints autant de 

i clarté que dans ceux qui'voient. — G.-G. 2. 

Vivre en France... 
Voici bien des - années, Sarah Bernhardt 

se trouvant à Menton, un jeune Américain, 
fils de l'un des rois de l'industrie, lui fut 
présenté. 

Le jeûne -'homme avait adopté la France 
pour sa seconde pairie... tellement que J de-
puis sa majorité l'idée ne lui était pas ve-
nue ■ de reprendre le paquebot pour aller 
revoir les rives de l'IIudson. 

— Vraiment, lui demanda - Sarah Ber-
nhardt en souriant, vous comptez ne plus 
retourner, en Amérique ? 

Si, madame, pour y mourir! 
I v — Et pourquoi.? demanda notre grande 
4 tragédienne. 

— Parce que... vivre à Paris et aller mou-
rir en Amérique, il me semble que c'est très 
français ! 

La réponse plut à Sarah. 
' Le soir, elle répéta à ses amis : 
— Ce petit Américain m'a dit... 
Et les amis de Sarah Bernhardt qui se 

rappellent cette soirée à Menton doivent se 
rappeler aussi, très mélancoliquement, la 
réponse du .« petit xVméricain ». 

LE VEILLEUR. 

RESTRICTIONS DE CONFRERES par Lucien Métivet 

M. Martin-Dusatid, directeur du per-
sonnel, du contrôle général et de la comp-
tabilité au ministère des Affaires coi.rau-
tes, sortit du cabinet de M. Pontjard : 
avec un visage si éberlué que la curiosité 
des deux huissiers monta au paroxysme. 

Depuis dix ans qu'il exerçait ces limi-
tes fonctions, M. Martin-Durand ne s'é-
tait jamais départi de cette dignité çom -
passée qui en impose aux subalternes e : 
même aux supérieurs. Dans le bureau au 
tambour de cuir vert il avait vu passer, 
sous le buste eu stuc de la République, 
un demi-quarteron de ministres, auxquek 
il avait adressé les mêmes souhaits de 
bienvenue respectueuse et qui lui avaient 
répondu par les mêmes lieux communs. 

Ni la déclaration de guerre, ni l'exode 
à Bordeaux, ni la Marne, ni Verdun, rien 
n'avait pu animer ce masque de mouton 
placide, ce visage tout eu longueur, sur-
monté de deux bandeaux grisonnants. " 

11 fallait que l'entretien qu'il venait 
d'avoir avec M. Pontjardin fût d'une 
exceptionnelle gravité. Jugez-eu : 

Sou Excellence, qu'il avait trouvée ef-
fort méchante humeur, lui avait tendu un 
rapport imprimé, celui, même qu'avait lu 
eu commission le député Rousse. Cet 
honorable, qui, pour des raisons extra-
parlementaires, détestait son collègtvî 
Pontjardin, critiquait perfidement les pra-
tiques regrettables du ministère des Af-
faires courantes. Certains employés, ou 
effet, touchaient tant d'heures smv>p-
mentaires que leurs journées se chiffraient 
par 28 heures, ce qui semblait excessif 1 
même en tenant compte de la réfonv. : 
Honnorat. ' 

— Monsieur le ministre n'ignore pus 
que les employés mobilisés à solde men-
suelle abandonnent leur traitement civil. 
J'ai cru bon de îépartfr cette disponibi-
lité entre les plus anciens serviteurs, afin 
de ne pas exposer notre budget à un-:* 
diminution. 
\ — Monsieur, signifia sèchement Pont-
jardin, en caressant sa barbiche blanche, 
j'entends mettre fin à ces errements. Etu-
diez - moi sérieusement et présientez - moi 
dans le plus bref délai un projet concer-, 
uant les économies de tout genre que l'on 
peut réaliser aux Affaires courantes. Vous 
inscrirez en tête la suppression des gra-
tifications annuelles aux directeurs... 

Or, cette gratification, additionnée aux 
frais' de bureau et à quelque menu ca-
suel, constituait la caisse noire, inconnue 
de Mme Martin-Durand, où l'époux pui-
sait de quoi satisfaire ses fantaisies ex-
tra-conjugales. C'est ainsi qu'il avait pu 
offrir à Léonie Poret, une fort joli-; 

; blohd'e,-"1u'' robe" et le costume tailler. * 
moyennant quoi elle avait consenti -.1 
tromper son mari, un vieux sous-chef dei' 
« biens doananiaiix ». 

On conçoit que la perspective de voir 
S tarir cette source de joies illégitimes eut 
I de quoi émouvoir l'impassibilité de M, 
I Martin-Durand,.. 
I Aussitôt rentré dans son bureau, il 
, convoqua ses deux collègues, Jubault, du 
: contentieux, et Pénitent, des affaires en 
, souffrances'. 
! — Des économies, protesta ce dernier, 

mais quelles économies? Sur le matériel, 
elles seront insignifiantes, et quant au 
personnel, le ministre ignore sans doub-
le statut qui protège ses subordonnés. Il 
ne peut supprimer un garçon de bureau 
sans s'exposer à un - recours au conseil 

; d'Etat. 
» Pour ce qui est de nos gratifications, 

rogner 3.000 francs sur un budget de cm» 
1 quante millions, c'est tout simplemeii ; 
misérable. . . 

, — Nous pourrions peut-être licencie-
les dix-sept auxiliaires féminins que non i 

: avons recrutés eii remplacement de ; 
agents mobilisés? 

— Et qui fera la besogne? Vous save.; 
bien que ces messieurs leur repassent toi.-; 
le travail, sous prétexte qu'ils n'ont pa; 
de congé depuis la guerre. D-ailleurs, 
j'avoue que ces dames ont apporté comme 
un parfum printauier dans nos mornevs 
bureaux, et le chignon oxygéné de telle; 
dactylographe s'harmonise très heureuse-
ment avec le vert des cartons. 

. — Eufiu, que dire à ce Pontjardin de 
malheur? 

— Si seulement une bonne crise minis-
térielle. .. , 

— Il faudrait temporiser jusque-là, 
murmura Martin-Durand, qui réfléchis-
sait profondément. . Messieurs, s'écria-
t-il'au bout d'un instant, je crois avor 
trouvé. Que diriez-vous de la création 
d'une commission des économies?... 

L'arrêté qui en fixait les attributions 
fut signé le soir même., et un article ma-
nifestement inspiré, où 'M. Pontjard:: 
était comparé à Turgot, parut le lende-
main dans les journaux. 

Composée au début d'uu chef, d'un 
sous-chef, de deux dactylographes et d'v.a 
huissier, la commission s'enrichit par h 
suite d'un docteur en droit, réformé pou -

cardiopathie ; de Mlle Manon Lyster, ex 
élève du Conservatoire, et enfin de la pe-
tite Mme Poret. Par le traitement qu'il 
lui faisait allouer, M. Martin-Durand es-
pérait compenser la suppression de sa 
gratification et peut-être même s'affran-
chir du tribut des deux robes qu'il lui 
offrait chaque année. 

Aucun service des Affaires courante s 
ne pouvant ou ne voulant admettre L. 
commission dans son sein, force fut do 

pouRSOLdATSETPRISONN 
En sacs mousseline prêts 

pourêlre infusés tels quels 
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i'installer rue de Prony, dans un local 
loué à cet effet. 

Un matin, M. Pontjardin risqua une 
«îsite inopinée rue de Prony. C'était 
l'heure où l'huissier allait faire sa manille 
avec le concierge de l'immeuble. Le chef 
àe bureau, qui dirigeait un journal humo-
ristique, était parti à l'imprimerie ; le 
sous-chef, ayant eu vent qu'un épicier du 
boulevard HausBiiiann vendait clandesti-

! neuient du sucre, s'était également ab-
senté. Manon Lyster récitait à haute voix 
une pièce de « Bataille », les dactylos 
confectionnaient en commun des combi-
naisons de lingerie, et la petite Mme Po-
ret se polissait les ongles. 

Ce fut elle, qui sauva la situation par 
ga présence d'esprit : 

— Monsieur le ministre, déclara-t-elle 
avec une gracieuse révérence, voici long-
temps que nous soupirions après l'hon-
neur que nous fait Votre Excellence. 

Tel un rayon de soleil dissipe en un 
instant les nuages menaçants, tel le sou-
rire de deux beaux yeux bleus apaisa la 
colère qui s'amassait au cœur de M. Pont-
jardin. 

— Il me semble, fit-il, que le travail 
n'a rien d'absorbant_ à la commission ■ des 
économies? 

— Nous soufflons un peu... 
— Et vous êtes bien, ici? 
— Oh ! monsieur le ministre, c'est une 

installation de fortune d'où le confort 
est banni. Il nous manque mille choses. 
D'abord, un paravent pour nous garantir 
des courants d'air. 

— Et un tapis pour protéger nos pieds 
'du froid. 

— Et une cuisine, où nous pourrions 
jiéjeuner. Le restaurant est trop cher... 

—■ Et on y coudoie tant de goujats ! 
î Mme Poret avait prononcé cette phrase 
)avec tant de candeur, que M. Pontjar-
din en fut impressionné. 
: — Vos vœux sont absolument légiti-
mes, approuva-t-il. A quoi pense M. Mar-
tin-Durand? Je lui en toucherai un mot, 
(Venez donc me voir demam matin, mon 
enfant... 

Manon Lyster eut son paravept, les 
pieds de ces dames foulèrent un superbe 
tapis d'Orient, et l'architecte du ministère 
établit un devis pour l'installation d'une 
cuisine. M. Martin-Durand contresigna 
avec philosophie mémoires et factures, 
qui atteignaient le chiffre coquet de 
30.000 francs. Mais, le mercredi, veille 
du jour où il avait coutume de rencontrer 
Mme Poret, il reçut une longue lettre de 
cette dernière. Elle expliquait que, prise 
de remords, elle entendait désormais se 
passer des cadeaux et des baisers de son 
Grégoire adoré (c'était le prénom de 
M. Martin-Durand) et vivre en honnête 
ifemme. * 

Le directeur eût peut-être cru a ce tar-
dif repentir, si de méchantes langues 
n'avaient affirmé avoir entrevu, dans une. 
allée du bois, M. Pontjardin bombant le 
torse et inclinant sa barbiche sur l'épaule 
de la petite Poret, délicieusement habil-
lée de neuf et engoncée dans de confor-
tables fourrures... pbk 

Après huit mois de travail acharné, le 
docteur en droit, secrétaire de la commis-
sion, produisit un volumineux rapport 
de cinq cents pages, dont l'impression 
coûta 1.297 fr. 77 et qui concluaiUà la 
suppression d'un certain nombre d'impri-
més inutiles, soit une économie globale 
'de 3.000 francs. 

! Au moment où M. Pontjardin allait en-
iyoyer le rapport au député Rousse, le mi-
'nistère fut renversé, à la suite d'une in-
terpellation sur la taxation du beurre. 

I,. Sou successeur, M. Dupcmt-du-Ôyrd, 
installa un sous-secrétariat d'Etat dans 
(l'annexe de la rite de Prony, et l'on dé-
clara indispensables les employés provi-
soires. 

i Le jour de son départ, Pontjardin en-
tretint confidentiellement Dupont - du -
Gard : 

Mon cher, vous êtes un esprit trop 
distingué pour que mon expérience ad-
ministrative vous soit utile. Pourtant, un 
bon conseil : ne cherchez pas à faire des 
'économies, ça revient trop cher ! 

Jacques CONSTANT. 

La crise des ascenseurs 
dans le XVIe arrondissement 

™ 3oo : 

ELLE SERA FINIE LA SEMAINE PROCHAINE 

Que les habitants du XVIe arrondisse-
ment.—qui seul'jouit du triste privilège de' 
|voir les ascenseurs immobilisés, — soient 
peureux : leur ennui ne durera plus long-
temps. C'est' du moins l'assurance qui nous 
la été donnée au siège de la Société de l'air 
comprimé, rue de Liège. 

; Pourquoi, avons-nous demandé à M. le 
imecteur de cette société, avez-vous été obli-
ge de prendre cette mesure ? Et pourquoi 

£ aristocratique quartier du XVIe arrondisse-
ment a-t-il été seul à subir vos rigueurs ? 
i La réponse fut courte et pérempfoire. 
. — Monsieur, me dit-il, vous pouvez faire 
savoir à vos abonnés du seizième que si 
leur arrondissement a été choisi, c'est tout 
(Simplement parce que ce quartier, essen-
tiellement bourgeois et luxueux, est celui 
pans lequel se trouvent le mnins d'usines 
[travaillant pour la défense nationale. 

» Or, nous avons manqué de charbon et 
nous avons dû réduire pendant quelque 
jjemps notre consommation, pour permettre 
«a reconstitution de notre stock. 

» Vers la fin de cette semaine, nous au-
rons une petite provision, et, dès la semaine 
prochaine, nous rétablirons le service dès 
ascenseurs. » 

Une jeune espionne condamnée à mort 
^—XX- ——— 

jEmaienne-Rosc Ducimetière, dix-neuf mis, 
«origine française, domestique, était mise 
PY etat d'arrestation, te S octobre 1916, sous 
'mcu.lpalion. d'intelligence avec l'ennemi et 
U espionnage. 
'fcn i i comPmais.sa,il, hier après-midi, de-
vant le » conseil de guerre présidé par la 
«Aaonel Somprou, qui l'a jugée à .'huis clos. 

Apres réquisitoire du lieutenant Wattine, 
£«ÇPs8aM!ç du gouvernement, ètplaidoirie 
£ï™ liteau, commis d'office* Rose Ducime-
wye a été condamnée à lu peine de mort. 
,k A

e conseil a signé m recours en grâce en 
*» faveur, ~ ■ ' " 

L'incroyable Aventure 
de Valentin Torras 

Prisonnier de guerre en Allemagne 

VI 
TRIBULATIONS» 

[Suite.) 
Je fus reçu par le même secrétaire 

qui me donna 90 marks et un paquet, 
mais m'annonça que mes ennuis n'étaient 
pas encore finis. 

— Pourquoi? demandai-je. Que man-
que-t-il encore ? 

— Un ordre qui ne finit pas d'arriver. 
— Et je dois retourner à mon cachot ? 
— Il n'y a pas moyen de faire autre-

ment. 
— C'est.que mes vivres sont terminés 

et que j'ai faim. 
— Vous avez faim ! me dit-il avec mé-

lancolie. Moi aussi, j'ai faim et je suis 
le secrétaire du consul d'Espagne à 
Dresde. Qui, ù l'heure qu'il est, n'a pas 
faim en Allemagne ? 

Il téléphona à la « Direction du dis-
trict » et demanda la permission de 
m'envoyer à un hôtel. On la lui refusa 
et le policier me mit une fois de plus la 
main au collet et me reconduisit à mon 
cachot. 

Peu de temps après, on m'en tira pour 
faire de moi plusieurs photographies. Je 
pris le parti de m'armer de patience. 
Mais comme mon pain et mes conserves 
étaient finis, je dus me résoudre à man-
ger du pain KK et la soupe de la pri-
son. 

Quelle peine j'eus à avaler cette nour-
riture infecte ! Je mangeai très peu et 
bus beaucoup d'eau, puis je m'étendis 
sur mon grabat et me mis à réfléchir. 

Les rues de Dresde, pendant les jours 
que j© passai dans cette grande ville — 
autant que j'en pus juger dans mes sor-
ties — étaient peu animées. Beaucoup 
de magasins étaient fermés. On rencon-
trait un grand nombre de soldats estro-
piés ou convalescents qui se prome-
naient. En quelques endroits je vis des 
groupes de femmes qui attendaient l'ou-
verture des magasins de comestibles, en-
tourées de policiers chargés de mainte-
nir l'ordre. 

Le 9 juillet, à neuf heures du soir, 
quanf je me disposais à dormir, après 
avoir avalé une soupe répugnante, on 
me tira de mon cachot en me disant que 
je pouvais continuer mon voyage. 

Un autre policier me prit par le bras 
et me conduisit à la gare. Je pris pour 
vingt-quatre imarks dix pfennings un 
billet pour Lindau ; je montai dans un 
train, toujours avec mon escorte, m'ins-
tallai de mon mieux et m'endormis. 

Je me réveillai à l'aube. Le train con-
tinuait à rouler. A côté de moi se trou-
vait un inconnu qui me dit quelques 
mots en allemand. Importait l'uniforme 
de la police. Pendant mon sommeil, 
j'avais changé de gardien. 

J'arrivai à Munich, capitale de la Ba-
vière, à dix heures du matin, après de 
longs arrêts dans diverses stations. 

On me conduisit à la « Direction du 
district » qui, comme à Dresde, est atte-
nante à la prison et communique avee 
elle. 

Mes débuts à Munich furent plutôt' 
désastreux. On commença par me fouil-
ler et par me prendre mon argent et 
mes papiers; après quoi on nie dit, en 
français, qu'on allait m'emprisonne--
comme suspect, et on m'enferma, on 
effet, dans une cellule d'où on me fit 
sortir-une heure et demie après. 

Je criai, je protestai, je menaçai de 
faire intervenir mon ambassadeur, je 
contai mon calvaire... Je parlai tant et 
si fort que ma voix finit par devenir 
enrouée. Mon sang bouillait et mes ar-
tères battaient violemment dans mes 
tempes. Je suis sûr que si la scène s'était 
prolongée j'aurais été fVappé de ton-
gestion. 

J'étais entouré de fonctionnaires de 
diverses catégories, qui discutaient sur 
ce qu'ils devaient faire de moi. Celui qui 
paraissait le plus important était d'avis 
de m'emprisonner de nouveau, mais le 
bonheur voulut qu'il en .arrivât un autre 
qui était son supérieur. On le mit au 
courant de mon cas. Il regarda mon 
passeport et, au bout du compte, me 
donna, avec de grands gestes, la per-
mission de gagner la Suisse. 

On me rendit ce qui m'appartenait. 
Le policier me fit signe de le suivre. 
Quand nous fûmes dans la rue — trois 
heures s'étaient écoulées depuis mon 
arrivée — je lui indiquai, par une mi-
mique expressive, que je mourais de 
faim. 

Il me conduisit alors dans deux ma-
gasins. Dans le premier, une boulan-
gerie, j'achetai cinq petife pains Klv, 
très semblables d'aspect et de dimen-
sions à ces petits pains en forttie d'arti-
chauts que l'on donne à Madrid dans 
les hôtels. Mais hélas ! la ressemblance 
s'arrêtait là ! 

Dans la seconde boutique j'achetai une 
livre de chocolat. Le tout me coûta neuf 
marks et cela grâce au policier qui me 
fit faire un rabais sur chacun de mes 
achats. Et encore à la boulangerie on me 
demanda ma carte de pain, mais le poli-
cier fit si bien qu'on n'insista pas. 

Le prix ordinaire de ces petits pains 
KK 'et de la livre do chocolat! M de 
11 marks. Je crois que Ce détail donnera 
une idée de la cherté des vivres en Alle-
magne dans la première quinzaine du 
mois de juillet dernier. 

Le policier me remit à la gare entre 
les mains d'un de ses collègues qui de-
vait m'accompagne r jusqu'à lu fin de 
mon voyage. 

„, (.1 suivre.) Valentin TORRAS. 
.tVjoie EjtucUior, depuis, le 1« a.vril)j , 

LES T H E A TRES 
"LE MARCHAND DE VENISE " AU THEATRE ANTOINE 

Une scène du 5e acte : Le juif Shylock s'expliquant devant le tribunal 

Rien, jadis, ne fâchait Victorien Sardou 
connue les indiscrétions et les avant-premiè-
res. Il ne pouvait souffrir que ses pièces 
fussent déflorées : il voulait que le ipnblic 
« eût la surprise ». Les 'pièces nouvelles sqnt 
toujours déflorées, et le public n'en a jamais 
la surprise. En revanche, quand un directeur 
prend fantaisie de monter une pièce très an-
cienne, très connue et même qualifiée chef-
d'œuvre, elle semble toute yaîehe, les specta-
teurs la découvrent ; 011 ne saurait croire 
combien les chefs-d'œuvre très connus sont 
ignorés. Quelle chance ! 

Oui, quelle chance ! N'est-ce pas un plai-
sir des dieux, quand on a oublié le faux 
Racine et le faux La Fontaine du collège, de 
fane connaissance avec eux sans aucun in-
termédiaire de professeur? Nous avons goû-
té hier cette joie divine, en écoutant et en 
regardant le Marchand de Venise. 

iQn se méfiait un peu. Les fondateurs de 
la Société Shakespeare ont bien raison, de 
penser qu'une propagande n'est pas inutile 
pour nous faire aimer l'auteur de la Tempête 
èt-dii- Songe-d'une nuit d'été.-Ses admirateurs 
forcenés s'y sont jusqu'à présent fort mal 
pris. Victor Hugo lui a fait le plus grand 
mal en écrivant : 

« Dans Shakespeare, j'admire tout, comme 
une bête. » 

Théophile Gautier disait de même : 
« Seul dans une cave, je n'oserais pas dire 

tout bas qu'un vers de Victor Hugo est mau-
vais. » 

C'est à peu près ainsi que les Allemands 
parlent de Hindenburg. En France, nous dé-
testons ces excès de langage. Nous voulons 
bien admirer; — .jamais « comme une bête ». 
Nous voulons d'abord comprendre, et malheu-
reusement les apologistes de Shakespeare 
nous ont donné à croire que l'on ne _ com-
prend pas toujours. Nous sommes faciles à 
rebuter, et quand nous avons lu Victor Hu-
go, par esprit de contradiction, nous jugeons 
Shidiespeare comime faisait Voltaire. 

On se méfiait aussi mi peu de la Société 
Shakespeare et de M. Firmin Gémier.. Cer-
tains articles de leurs programmes sem-
blaient trop ambitieux. Les prophètes de cou-
lisses nous annoncent depuis deux ans et de-
mi un « théâtre de l'avenir », et M. Gémier 
nous assure que William Shakespeare en se-

lf. EIEMIN GÈMIEE 
Môle de Shylock 

ra l'inspirateur et le patron. Cela n'est pas 
évident. Déjà, les nationalistes de la littéra-
ture dressent l'oreille. Ils ne consentent pas 
que nous, offrions de sacrifices aux dieux 
étrangers, et ils ne font pas même d'excep-
,tion pour ceux de l'Entente cordiale. M. Gé-
mier nous promettait une mise en scène fou-
te nouvelle. Nous ne sommes pas misonéistes, 
mais de fâcheuses expériences, qui datent 
d'hier, nous inclinent à confondre la nou-
veauté avee la bizarrerie. Parce que nous 
avons eu, à la veille de la guerre, im faible 
impardonnable pour le rrmnïclïois, nous soup-
çonnons, dans tout style moderne, je ne sais 
quoi do boche. On nous narlait de commu-
nication entre la salle et la scène : nous nous 
rappelions le pont de Sumurun. Ce n'est ja-
mais ayee plaisir qu'on se rappelle Sùmurum, 
le pont, et les grosses dames do la troupe 
allemande. Enfin, on se méfiait. Ah ! que l'on 
avait tort ! 

■Le merveilleux. spectacle qui nous a été 
offert lundi, pour le trois cent unième anni-
versaire de William Shakespeare, est bien 
d'ime originalité qui passe notre espérance ; 
mais, ■ ce qui la passe encore davantage, c'est 
qu'on n'y saurait relever la plus petite faute 
de, mesure et de goût. Un seul exemple fera 
juger de cette sûreté de goût et de cette maî-
trise. Cette communication do la scène et de 
la' salle, qui devait nous mêler plus intime-
ment à l'action et nous faire mieux croire que 
« c'étai.t arrivé », au lieu d'en abuser comme 
nous pouvions -craindre, on nous l'a laissé at-
tendre deux grandes heures, elle ne s'est pro-
duite qu'à un moment du drame, et l'effet en 
a été saisissant,,,, ; ' 

Jusque-là, les ingénieuses innovations de 
M. Gémier n'avaient été que d'un effet pitto-
resque et extrêmement agréable. La principa-
le est la suppression de' la rampe. N'est-ce 
pas, d'un conp, modifier toute l'optique du 
théâtre, et l'esthétique de Francisque Sar-
cey ? Il n'est pas indifférent que les acteurs 
ne soient pas éclairés de bas en haut. 

Un escalier descend du plateau jusque 
dans l'orchestre, et les jeux de scène se pro-
longent, pour ainsi dire, jusqu'au premier 
rang des spectateurs. On ne sait plus où finit 
le décor ni où il commence. Toute frontière 
est supprimée entre l'idéal et le réel. Si l'illu-
sion comique est possible, c'est bien dans ces 
conditions. Nous .avons tous cru participer à 
l'enlèvement de .Jessica : nous n'étions, pas à 
plaindre ; car l'illusion comique ne nous a 
pas empêchés de remarquer que Jessica 
c'était Mlle Germaine de France, et elle s'est 
laissé faire avec tant de bonne humeur, de 
grâce, de malicieuse ingénuité, que-nous .n'a-
vons même pas eu de remords. 

Nous croyions y être nous-mêmes. Nous vi-
vions cette pièce étrangement et hardiment 
composite, qui tantôt est un âpre drame, tan-
tôt une parade ou une poétique féerie. Nous 
la rivions si bien que chacune des péripéties 
était pour nous une surprise, et que, je le. 
répète, on eût dit que nous ne savions pas 
d'avance où nous allions. C'est au point que, 
si vous me poussiez un peu, je vous la racon-
terais. 

« Vous savez le latin, sans douté ? » de-
mande à M. Jourdain le maître de philoso-
phie ; et M. Jourdain répond : « Oui : mais 
faites comme si je ne le savais pas. ». Je me 
retiens, et je ne veux pas faire comme si je 
supposais que vous n'eussiez pas lu le Mar-
chand de Venise.... 

Une musique ancienne, délicieuse, envelop-
pe le texte, dont elle ne divertit pas un 
instant l'attention. C'est Comme un autre dé-
cor : c'est une atmosphère. L'harmonie de 
l'interprétation' est remarquable. Mme Mé-
à'ârd est une belle Portia, majestueuse, ten-
dre et gaie. On ne saurait plus imaginer le 
marchand Antonio et le juif Shylock que sous 
les traits de M. Arquillière et de'M). Gémier. 
Us ont donné de ces deux personnages le por-
trait définitif après lequel, non seulement ou 
ne veut plus se faire peindre, mais on ne 
croit plus même avoir le droit de changer sa 
tête. 

Abel HERMANT. 

La santé de Mme Sarah Bernhardt. — L'é-
tat de Mme Sarah Bernhardt s'est; subite-
ment aggravé, et l'on télégraphie de New-
York que le docteur Félix Marot, l'un des 
médecins qui la soignent, conserve peu d'es-
poir de la sauver. Une transfusion du sang 
a été jugée nécessaire, et plusieurs person-
nes se sont mises spontanément à la dispo-
sition des médecins. 

Cette opération a probablement eu lieu 
hier. , -. 

La Comédie-Française en Suisse. — Du 7 
au 14 mai, la Comédie-Française donnera 
des représentations dans différentes villes 
de la Suisse. Le premier spectacle se compo-
sera de La Course du Flambeau, et le se-
cond de Tartufe ou l'Imposteur et des Pré-
cieuses Ridicules. 

Les ballets russes à Paris. — En raison 
dès difficultés de transport des délicats et 
nouveaux décors des ballets russes, la ma-
tinée de bienfaisance qui devait avoir lieu au 
Châtelet le 2 mai prochain est reportée au 
if mai. ; ; ' 

Apollo. — Demain, jeudi, en matinée, à 
2 h., répétition générale, à bureaux ouverts, 
de La Fiancée dû Lieutenant, opérette nou-
velle en 3 actes, de Francis Gally, musique 
de Henri Goublier fils. Dans cette nouvelle 
pièce, M. Maillard a su réunir une interpré-
tation de premier ordre, avec Mariette Sul-
ly, Valentine Rauly, Clara Tambour, Victor 
du Pond, Alphonse Massart, Camus^t Raoul 
Villot. Le soir, à 8 h, précises, première re-
présentation. 

Trianon-Lyrique. — ; Deux dernières ont 
lieu demain jeudi au Trianon-Lyrique :'cel-
le de la Vivandière^ avec aime Marie Delna, 
en mattmé'e, et celle de la Fille de Madame 
•Angol, demain soir, avec Mlles Rosalia Lam-
brécht et Renée Danthesse. 

La semaine prochaine, très probable-
ment, M. Louis Masson donnera une opé-
rette inédite en 3 actes, La Reine de l'Or, 
de MM. A. de Mauprey et Nazelles, musi-
que de M. ' Robert Casa, 

En raison des circonstances, il ne sera 
pas fait de service à la .presse, mais MM. 
les critiques pourront assister à la dernière 
répétition de travail. 

Un orchestre allemand boycotté en Suis-
se. — On télégraphie de Genève que l'im-
présario Mikisch, qui avait prévu Lausan-
ne et Genève dans l'itinéraire de l'orchestre 
du Geivandhaus, de Leipzig, n'a pu trouver 
un local dans la Suisse romande, les au-
torités et les particuliers ne voulant pas 
disposer des leurs en faveur des représen-
tants d'uno nation qui torpille des navires-
hôpitaux.. 

Cet après-midi': 
Générale. A 2 heures, & l'Athénée, la Dame du 

Cinému. 
Ce soir : 

Première, S Ii., la Dame du Cinéma à 'l'Athénée. 
Opéra, relâche ; jeudi, 7 h. 30, Atda. 
Th.-Français, 8 h. 15, Primerose. 

% Opéj-a.Coiniqus, jeudi, 8 h., (a Tpsca,- ï 

Odéon, 7 h; 45, VAventurier. 
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h., les Nouveaux Riches. 
Variétés (Gut. 09-92), tous les soirs, S h. 15, 

le Roi de l'Air. 
Gymnase, S h. 15, la Volonté de l'homme. 
Antoine, au.jiiiird'lLUi, 8 h!, le Marchand de 

Venise ; jeudi et jours suiv., 31. Beverlcy. 
Renaissance, 8 ti., le Minaret. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Gaité-Lyrique, jeudi, le Craint Mogol. 
Trianon-Lyrique, jeudi, 8 li., la iule de Mme 

Angot. 
Porte-Saint-Martin, 7 h. 45, la Jeunesse de 

Louis XIV. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30, LiU. 
BouHes-Parisiens, 8 h. 15, le Nouveau Scandale 

de Monte-Carlo. 
Réjane, 8 h., Madame Sans-Gêne. 
Châtelet, 7 h. 30, Dick, roi des chiens policiers. 
Athénée, 8 h., la Damsud.u Cinéma. 
Apollo (Contrat 72-21), jeudi, . 2 h., la Fiancée 

du lieutenant (Mariette Su'lïy et JJaèuI Villot). 
Cluny, 8 h. 30 (jeudis, samedis et dimanches), 

la Charrette anglaise. 
Capucines (Tel. Gut. 56-40), 8 h. 30, Où camp'-

t-on ? Aux Capucines .' revue ; Premier 
succès. 

Edouard-VII, S h. 45, la Folle nuit ou le Déri-
vatif. 

Grand-Guignol, S h. 30, les Nuits du tîampton 
Club. 

Th. Michel, jeudi, 8 h. 15, Carminetla. 
Scala, 8 h. 15, le Billet de logement. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, S h. 30, Vedettes et Attractions. 

CINEMAS 
xyc. Gaumont-Palace, ce soir, relâche. Demain 
«3» jeudi, matinée à 2 h. 20, soirée à 8 h. 15 : 
VZP' l'Esclave de Phidias. Loc. 4, r. Forest, 11 à 
17 h. Tél. Marc. 16-73. 

L'AFFAIRE NAVARRE 
Interrogatoire de Maillet et de Gobron 

M. Drioux, juge d'instruction, a. interro-
gé, hier, les deux complices do Navarre et 
de Rénier ; le fleuriste Maillet et le mar-
chand de caries postales Gobrou, en présen-
ce' de leurs défenseurs, Mea Ducos de la 
Haille et Lœwel. 

Les deux inculpés ont déclare qu'ils sor-
taient d'un établissement voisin des Halles 
lorsqu'ils furent interpellés par Navarre, qui 
conduisait la torpédo grise, ayant à ses côtés 
Rénier. L'aviateur leur demanda s'ils con-
naissaient Raoul le Boxeur. Après avoir ré-
pondu négativement, Maillet et, Gobron sol-
licitèrent une place dans l'auto. C'est ainsi 
qu'ils assistèrent aux « exploits'»' du tank 
rue Montorgueil et rue Etienne-Marcel. 

L'agent Testât ayant été renversé, N'a ver-
re, fit marche arrière, ce dont les deux amis 
de - rencontre profitèrent pour ■ •s'enfuir.- Ils 
e 11 ton dirent des coups de feu et la chute d'un1 

réverbère. . . 
•-Dé-.son côté, le. capitaine-rapporteur Bou-

chandon a. entendu le brigadier Marcôù ét 
le sous-brigadier Roussel, qui avaient tenté.. 
en se cramponnent à l'arrière de la torpé-
do, de s'opposer à. la fuite des chauffeurs. 

Ils durent, dirent-ils au. magistrat, y re-
noncer, l'auto marchant à une allure verti-
gineuse. 

Le ravitaillement de Paris 
. JO* 

Le groupe -des députés de la Seine s'est 
réuni iiier pour entendre le compte rendu 
des deux entrevues que quelques-uns de ses 
membres ont eues le vendredi 20 et le di-
manche 22 avec le ministre du Ravitail-
lement. 

Dans le second de ces-entretiens; M. Mau-
rice Viollette a fait part a ses interlocuteurs 
de la. décision à laquelle il venait de s'arrê-
ter, à titre d'expérience, et qui consiste à 
substituer au régime -des deux" jours sans 
viande celui des soirs sans viande. 

Le groupe s'est-borné à prendre acte d'une 
décision qui, en tout état de Cause, ne peut 
appartenir qu'au gouvernement. 

Le groupe a résolu d'étudier successive-
ment, sous les divers points de vue de la 
consommation, de la production, de l'impor-
tation, des transports intérieurs et de la ré-
partition, les questions relatives à l'appro-
visionnement en charbons, en viandes et en 
blés. 

La documentation sur la guerre, là plus 
complète et la plus exacte, est fournie par la j 
collection d' « Bxcelsior ».. Demander condi-
tions spéciales à nos bureaux. 

t HYGIENE 
DE LA TOILETTE 

Les propriétés détersives et antisep-
tiques qui ont valu au 

Coaltar Saponiné le Beuf 
d'être admis dans les Hôpitaux «#0 
Parla, en font un produit de choix 
pour les usages de la Toilette a 
Ablutions JfoispnallôFes i 
Lotions du cuir chevelu qu'il 
tonifie ; Soins de la bouche g 
Lavage des Nourrissons, etc. 

DANS CES PHARMA0IE3 
Se méfier des nombreuses Imitations 

p I r r Ç vetls et torréfiés pr colis p. Dem. px c. 
UHiLu HENRI LEBOSSE. r. J.-B. Eyrièa, Havre. 

SANTE DES DAMES 
Nombreux sont les accidents critiqûes qu'on 

observe chez la femme, soit à la FORMATION, 
soit normalement, soit à l'époque du RETOUR 
D'AGE, l'âge critique entre tous. Ce sont des 
irrégularités, des malaises, des bouffées de 
chaleur, des vertiges, des êtouffeménts et 
des angoisses, accompagnés souvent d'Aé-
morragies diverses et plus ou moins abon-
dantes : ce sont des palpitations de cœur, 
des douleurs et des névralgies : parfois la 
femme souffre de dyspepsie, de gastralgie 
et de constipation purement nerveuse. En 
fin la mauvaise circulation du sang engendre 
une foulé de maladies telles que les varices, 
la phlébite, les hémorroïdes et les conges-
tions de toute nature. Il existe cependant un 
remède qui prévient, guérit ou améliore tou-
jours ces infirmités : c'est 

l'Elixir dé VIRGINIE NYRDAHL 
unanimement prescrit par le corps médical 
contre ces affections. 

On n'a qu'à découper celle annonce et 
l'adresser à : Produits m'RDAHL, 20, rue de 
La Rochefoucauld, Paris. Pour recevoir francô la 
brochure explicative de 130 pages, ainsi qu'un 
petit échantillon réduit au dixième, qui permettra 
d'apprécier le goût délicieux du produit. 

Le flacon : 4 fr. 50 franco. - Toutes pharmacies. 

Le gérant : Vicron LAU VI:KGNAT. 

Iraminteiio 19, xuo £Mett Paris, ™ Volum*r4. 



Mercredi 25 1917 

Une belle occasion pour vous 
se trouve peut-être aujourd'hui dans nos 

Annonces. Pourquoi ne pas les lire ? . 

ENTRE L'ACHETEUR ET LE VENDEUR 
les Petites Annonces d'EXCELSIOR 

sont le meilleur intermédiaire 

LES RUSSES DE CHAMPAGNE PARTENT A L'ATTAQUE DE COURCY 

1 LA PREMIÈRE BRIGADE ! RUSSE. QUI, LE 16 AVRIL, S'EST ; ILLUSTRÉE- EN ENLEVANT LE VILLAGE DE COURCY A ÉTÉ CITÉE A L'ORDRE DU JOUR 
C'est à six heures du matin,' le; 16 avril, que la -irc brigade russe s'élança à l'assaut du 
village de Courcy après une préparation d'artillerie qui avait duré sept jours. Les Alle-
mands retranchés dans dès fortins bétonnés et pourvus de, nombreuses mitrailleuses 

résistèrent désespérément. Grâce à'l'héroïsme de nos braves alliés, le village et le châ-
teau "de'Courcy i et toute-la rive du canal qui borde les pentes sud de Brimont ont été 
arrachés à -1'ennemi. Voici: les ■ soldats russes prêts à monter aux \ tranchées' pour l'attaque. 

LES VOLONTAIRES AMÉRICAINS S EXEReENT AVEC DES FUSILS DE BOIS 

CEST A GOVERNOR^S ISLAND, DANS LA BAIE DE NEW^ 
M. Baker, secrétaire d'Etat fàflaiGuerreaux-Etats-Unis, vient de déclarer que l'Amérique j En-attendant, des volontaires désireux de venirse ranger au plus;tôt:à côté des troupes 
n'enverra pas de troupes se battre en-Europe avant que la nation ne possède une armée alliées s'entraînent; chaqué' jour, à 'Governor's island.;Ce J; Sont lés « citizen soldiers » ou 
régùlière'd'ùn'million d'hommes;recrutés par la çonscription'et,supérieurement entraînés. soldats-citoyens. N'ayant'pas d'armes^rë^ 

ETITES ANNONCES 
ÉCONOMIQUES 

du Mercredi et-du .Samedi 
t'UC-cepUon: des (ordres au .guichet ' 

et par correspondance) ' 

I l ; boni, des Italiens (2e) 
\ , ' Entrée.-particulière. ■ ' 

Tél.;i'G,éntral;80-88.,Adresse.télégr.-: Hugmin-Paris. 
iV.TCkt '-- 1: ■——: ;—' i i \ i 

TARIF-AU. MOT,.hase .sur les.règlements;en usage 
, : poui"les: dépêches: télégraphiques; 

Bidets. —• -Pièces. de- re-
change .'.pour:1 ChauII'e-
:Bains et.Appai-eils divers. 

'.Chois,'de 'itaig-uoii'-es ; 
émàil-lées- rte -l">50 ;ï • 1 '"70, 
toutes formes,en magasin 

, Franco notice et listes. 
'■ Appareils • :pôu'r 'Usinés. ' 

&'« aucune cas,'.EXCELSIOH'ne charge de recevoir* 
m de- réexpédier ; les.réjponse.ïiaiéc ■Petites Annonces. 

tOUftS.'IHSTITUTIONSjg0^, 
OIT.UÀTION. d'avenir est 
i3 oblenuo^après- quel-
ques -mois d'éludos pra-
tiqués, a :-:i'<Ec'ole '.PTGIER, 
68, rué de''HlV01i;'19, bou-
levard Poissonnière ; 117,' 
rue de .-Rennes,'Paris. -

APPARÎEffl, MEUBLÉS ,JfBi 
\ pparlement, .partjea-

JA. U'er, (■onrcu'lahlcnii-ni 
meublé; 'lflfiïsl, rue.Ver-
nlei'.' Métro ;.t:l]!impciTet.' 
Salou, sifll--, -3 ' chambres. 
ott. . ■ .'. '. . 

0.25 
lo mot PENSIOHS FAMILLE 

Î'-eun-é homme étrangei-
dcsii-e.'pKiiidre pension 

dans -£aimUk>- française. 
... .•yféKraaioe-. -«avlMïi». 

i Etoile-Victor-Hugo.-Eori-; 
• i-f V'-lzguez, i. rut Co-
pernic.: ' : . i . ; 

VENTE ET ACHAT 0.30 
DE PROPRIÉTÉS ^ mot 

' A"vendre 'Cnftteaû1300' 
Jrx: hectares, avec ferme, 
riipiport .i.ono, ;'i soo kilo-
mètres de paris. ïhuillier, 
'16,'.rue La-Bruyère. 

OCCASIONS <M 
iT-IVRES. (Achat ions J J g-enres; Bibliothèques, 
' dictionnaire . Larousse, 
etc. ■ .Vah.'tiv nitfxiina. i— 
BOUQUET C«°, o, passage 

-Vérdéau, -Paris. 

En istook > : '.Cuvettes do 
rechango pour Lavabos, 
E_yiçrs„; .w.-c,,.: Urinoirs, 

, Complet : 63.fr., .... 
. GIRARD.OT -.VÏNCEJf TL 
ta, rue'MiromesnU,. P.vms 

•Magasin : de -2- à • G heures. 

CHIENS . 0.25 . 
' le mqt 

TVI erveilleux LOULOUS 
1»X, nains; lminu3cii]:,;s, 
toutes nuances et'blancs-, 
nombreux prix. Chiots 
beauté,, petitesse • rares. 
LOJî.GEON, ' Usjeiix.,_-
TNriffôi is S .i i.\• ■ [lui s. '-
VX 'GfcNli-i.v, ••:!». r-ùe 
Là/uriston. ;s. ;ï i neucèsi 

■ XJolicicrs ! 'dressés •■ ou 
Xnon,' loulous, fox. loy. 
Çlieui.l Na-ttonal, Coi-bani. 
B, -Impasse'des Stti%aux, 
saint-MaiiilMcé ■ (Seine).' 
pfôïicder?" toutes 'races', 
X Fox, Boules, Loulous. 
GALUT, 7, ruo- Victor-
Hugo, Cli-arenton. Télé-
phone ,03. , , 

ÉTÀHL1SSEMENT D ELEVAGE 
MARETTE, ouvert les 
jppis a '! minut • du 
Métro , Vinceniies, 131, 
Bd Hôtel-Ville, -Mon-
tre ull (S.) , téléphone'i'l'D 

Centaine chiens poli-
ciers ts-r'rac;, chiens 
guerre et fox ratiers: 
Ciiiens t luxe nains:; prix 
avantag. Expéditions ts 
■pays , Garanties.: Ewjlish 

' spoken . . 

DIVERS 0.30 ,1e mot 

AUTOMOBILES 0.25 
le mot 

QO CAMIONS ' autonio-
O biles. Vente, Achat, 
Location,. 6, • rue | Raspail, 
Levallois-Perrot. 

GRAPHOLOGIE ^ot 
/CARACTERE,' Aptitudes, 
fUj etc., par • l'écriture, 
3 frant3. : Rien de la clii-
-romancici 2 a. 7 heures, 
tous les jours, dimanches 
et fêtes, ou écrire : 
Mme: EASMARTRES, : : 28, 
rue Vauquelin, Paris (5«). 

•!!• Utisii-att mmiaUlémin-lu' dk' Drin 
■ ile. M. ; ti<i u. .Vàcéssrn, - VM 
fit. du-te Socic-tc-des irtlsM 

,BH01{ZE 1)1 
de"haut 1:500. 

700 

..800 
300 

0">80 de-liaut, 300.fr. en.plit-
0ta46" » », 200 fr..en plus 
GEO VAC'OSSIN, statuaire,': rue.Bar Ut (13 

Ecole de Chauffeurs - Mécaniciens 
reconnue la •meilleure de Paris, 

■ la moins-chère. Brevets -min-
utaires et civils., — BELSER, 

ruo i ds: TocquevlEe. Téiép)io.nc y/a&ma-

. -, VIL LE O 1 AT U RES ' 
Sur la Côte d'Azur 

YTri/ ALEXANDRA HOTEL. Situé dans: grand 
J&iXKJlU ■ parc, centre, ville ;„:dernicr ,confort. 
; ' ' . ' ouièri' tâuie*l'année ' ' ' ■ ' ' 
ATTr1 ~W HOTEL DO LUXEMBOURG. Promenade 
±y JLKJXU des Anglais. Ouvert .toute l'année. 

HÔTEL DES ' ETRANGERS. Même propriétaire 
^HOTÉL O'CONN0R..SituaTion sur Jardin. 

Près la -'mer. Plèin-centre. '■ 1 

. ; Ouvert toute l'année 

Les Pyrénées 
VEE^TET-EES-BA]^8 « Il 
cernale. Climat doux sec. Eaux sulfur. Hôtol Portugal »} 
ouvert. Qd confort. Villas &• louer. SÊNtom:,-dlreeP. * 

j ebilection de Mme L... 

eiéks;et;Sièges^ncieiis; 
nï'onzes.-ctT Objetsj d'art iapeiens 3 j 

"' Porcelaines et, faïences •anciennes- , 
'. Gravures'/ du '• XVJtt» " siècle 

âins ' aiiciéas. ^t* mainia tùrës 1 anciennes • ^ 
titidres-'d'es' XVIIe et'XVnie lsièclès' , 
et' ool'lret-s' enJ m'arquetérie 1 XVIIIe ' siècle 

Argenterie ancienne - époques i Louis XV, 
. 1 . Louis XVI et Empire 

, „r.celaiines:raion:féBS cles'.XVlI0 -et'XVIIIe'-siècles 
Vente Hôtel Drouot, . Salles- 5fl«ty 6;; du' lundi 

.uisarhediï5 mai.- Exp. les-28 et,.39>vft 
jrs :'M<=. Ch. nubourg,; 8, Ptyë&i. 

' Me A. nesvouges, 26,* rue Grangfi-
: '■ ■ I r'Balelière."': .." 1 "'■'.' 

M.- Pape, '174,-1fo'iibpîii\ii-;-Sn,intrHonore;, 
,.OEFICIEÉS-lVimiSTÈMÉLS ■, 

Atlj- ôL M" Thièn-idie-Ija Clia«mC,Mo'tv-i mai-1017, 21t.pr< i 

^INSTRAITEUrS^1 
.) : 6.000- rcS'iiul1'. à-M.'Alex..i 
r. !de■l'Ai-ciUle.'ul.'îin. d. îrgr» j 

_ nrai^l9l7, 
j.V,U,T,-adm'-,de su 

Vdj,. El. M» Marié, ;rGiS()l's:(iEiiri'.),-
2:11. -pr.'onV0», 
2.U87iSTESES 
S'iwlrcss'-.A S 

sors FOIIH niiiifs 
ÎAttéxj OAlîT.'.Ailminisi', A 

fM.-ï-ï>X'S , 
.40.000 fr. 
:, «or-iétéH,, 

l'Arçadè.jiPSWsiet au;dom.ioiîft'dii-n.oiaii;c 

UnlionlédicainentRficonstitnantEnergiqne 
UBILINE 

^intesbence' et cbricentpation 
. de FOIE de MORUE t 

Recammsndé aux soldats co.iva/sseB/its.Tousseurs 
Bronchitiques^tiberculeuXjAnémieSjOtc j 
înonomia — Bout Excellent — Bonne //'gestion 
Demi Flacoa 3 fr. 50. Flacott 6 Ir. franc- ostc. i«olsce G»\ïï ' 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 33. B(W Iwbttt. Fwivf*»^.»^1 


